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PREFACE 

L’histoire de certaines superstitions constitue 
l’un des chapitres les plus &ranges, mais non l’un 
des moins importants de l’histoire de l’esprit humain 
et de ses developpemen ts. Quelque folles qu’aient 
kt6 les reveries de la magie et de l’astrologie, quel- 
que loin que nous soyons maintenant, griice au 
progrhs des sciences, des idees qui les ont inspirees, 
elles oni exerce sur les hommes, pendant de longs 
siecles, et jusqu’a une epoque encore bien rappro- 
chee de nous, une influence trap profonde et trop 
decisive pour &e negligee de celui qui cherche a 
scruter les phases des annales intellectuelles de 
l’humanite. Les siecles les plus eclair& meme de 
l’antiquitk ont ajout6 foi a ces prestiges; l’empire 



VI PREFACE 

des sciences occultes , heritage de la superstition 
pa’ienne survivant au triomphe du christianisme , 
se montre tout-puissant au moyen age, et ce n’est 
que la science moderne qui est parvenue a en dis- 
siper les erreurs., Une aberration qui a si longtemps 
domine tous les esprits, jusqu’aux plus nobles et 
aux plus perspicaces, dont la philosophie elle-rn 6me 
ne s’est pas dbfendue, et a laquelle, a certaines 
Bpoques, comme chez les Nboplatoniciens de l’ecole 
d’Alexandrie, elle a donne m e  place de premier 
ordre dans ses spBculations, ne saurait &re exclue 
avec mepris du tableau de la marche. generale des 
idees. I1 importe de 1’Btudier avec attention, d’en 
penetrer les causes, d’en suivre les formes succes- 
sives, et de determiner a la fois l’influence que les 
croyances religieuses des dBrents  peuples et des 
differents Bges ont eue sur elle, et l’influence qu’a 
son tour elle a exercee sur ces m6mes croyances. 
D’autres chercheront A etablir - et c’est, sans con- 
tredit, une des faces les plus curieuses de l’histoire 
des sciences occultes - la part de faits reels mal 
cxpliques et de connaissances physiques maintenues 
a 1’6tat d‘arcanes qu’elles ont pu embrasser. Pour 
nous, notre ambition est seulement de scruter les 
origines de la magie dans un de ses plus antiques 
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foyers, et de tracer le tableau de ce qu’elle etait en 
Chaldee. 

Le tkmoignage unanime de l’antiquite grecque 
et latine aussi bien que la tradition juive et arabe 
designent 1’Egypte et la Chaldde comme les deux 
berceaux de la magie et de l’astrologie constituees 
a l’etat de sciences, avec des rkgles fixes, raisonnees 
et formukes en systbmes, telles qu’elles se substi- 
tuerent, h partir d’une certaine epoque, aux pratiques 
moins raffinkes, et d’apparence moins savante, des 
goktes et des devins primitifs. Mais ce que les Bcri- 
vains classiques ou les Livres Saints rapportent des 
sciences occultes clans ces deux contrees si antique- 
rnent civiliskes est bien vague et bien douteux; on 
ne sait dans quelle mesure il faut l‘admettre, et 
surtout on n’y voit pas apparaitre nettement les 
traits propres qui distinguaient la magie et l’astro- 
logie des Egyptiens de celles des ChaldBens et des 
Babylonims. Quant aux dires des ecrivains orien- 
taux du moyen age, ils sont tellement remplis de 
fantastique, l’esprii critique et les caractkres d’au- 
thenticite y font tellement defaut, que la science ne 
peut y attacher aucune valeur sBrieuse. 

Mais le dechiffrement des hiBroglyphes de l’Egypte 
et des ecritures cuneiformes du bassin de 1’Euphrate 
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et du Tigre, ces deux merveilleuses conqu6tes du 
genie scientifique de notre siecle fournissent au- 
jourd’hui, pour l’eclaircissement d’un aussi curieux 
probleme, des secours qui eussent, il y a seulement 
cinquante ans, semble tout a fait inesperes. C’est 
dans les sources originales que nous pouvons dhsor- 
mais etudier les sciences occultes de 1’Egypte et de 
la Chaldee. Les debris, assez nombreux, des gri- 
moires magiques et des tables d‘influences astrales ,’ 
qui ont snrvecu aux ravages du temps sur des feuil- 
lets de papyrus en Egypte, sur des tablettes de terre 
mite (coctilibus ZatercuZis, comme disait Pline) en 
Chaldee et en Assyrie, s’interpretent avec certitude 
par les mBthodes de la philologie moderne, et 
r6velen t directement a leurs explorateurs en quoi 
consistaient les doctrines et les prktendus secrets 
de ceux yu’astrologues et magiciens, dans la Grhe 
et a Rome, reconnaissaien t pour leurs rnaitres. 

Plusieurs travaux importants ont ete consacres, 
dans les dernieres annees, aux documents relatifs a 
la rnagie Bgyptienne, et l’illustre vicomte de Rouge, 
dont la mort a kte si regrettable pour la science 
fiangaise, avait explique les- tableaux des influences 
des &toiles traces sur les parois des tombes royales 
de Thebes. En revanche, on n‘a presque rien tent6 
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encore sur les documents qui touchent a la magie 
et a l’astrologie des Chaldeens, adoptees docilement 
par les Assyriens, comme presque tous les ensei- 
gnements sacerdotaux de la Chaldee et de Babylone. 
Ceci tient sans doute a ce que la science de l’assyrio- 
logie n’a pris naissance qu’apres celle de l’egypto- 
logie; on n’a donc pas eu le temps de parcourir de 
la m6me faCon tout son domaine, et la majeure 
partie des textes qui attendent de cette science leur 
interpretation demeurent encore in6dits. Je voudrais 
combler la lacune que je viens de signaler; J es- 
sayerai de faire connaitre et de caractbriser, a l’aide 
de documents qui, pour la plupart, n’ont pas encore 
et6 traduits, ce qu’ktaient la magie chaldeenne, ses 
procedes et ses doctrines. Je la comparerai a la 
-magie de l’Egypte, afin de faire voir combien elle 
en differe et comment son point de depart etait tout 
,autre. Scrutant ensnite les croyances religieuses par- 
ticulieres qui y servaient de base, je rechercherai 
quelle en a 6te l’origine, que1 element ethnique l’a 
implantee sur les bords de l’.Euphrate et du Tigre. 
Et cette recherche me conduira, pour terminer, a 
l’examen d’un des plus graves problkmes his toriques 
que le d6chiffrement des textes cuneiformes ait 
introduits dans la science, le probleme de la pri- 

- 7  
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mitive population touranienne de la Babylonie et de 
la Chaldhe. 

Dans un autre travail, dont j’ai en partie-deja 
rassemble les materiaux, j’etudierai de mhme ce 
qui touche ri l’astrologie et ri la divination des Chal- 
deens, au systbme et ri I’origine de ces prbtendues 
sciences dans les kcoles sacerdotales dont elles fai- 
saient la gloire, ainsi qu’aux connaissances reelles 
d’astronomie que Babylone et la Chaldee ont leguees 
au monde postkrieur, et dont nous sommes nous- 
mhmes encore les heritiers. 
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CHAPITRE PREMIER 

LA MAGIE ET LA SORCELLERIE DES CHALDEENS 

I 

On peut se hire  une id6e gdnkrale assez complete de 
la niagie conjuratoire des Chalddens, de ses prockdds et 
de ses principales applications, gu moyen d’un document 
que sir Henry Rawlinson et M. Norris ont publid en 
fac-simile, en 1866, dans le tome I1 de leur recueil des 
Cuneiform inscriplions of Asia ( I ) .  C’est line grande 
tablette provenant de la bibliothkque du palais royal de 
Ninive, et  contenant une suite de vingt-huit formules 
d’incantation ddprdcatoire, malheureusement en partie 
mutilkes, contre Taction des mauvais esprits, les effets 
des sortildges, les maladies et les principaux malheurs 

(1) P1. 17 et 18. 
. I  
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qui peuvent frapper l’homme au cours de sa vie ordi- 
naire. Le tout forme une longue litanie divisde en para- 
graphes qui finissent tous par la m&me invocation 
sacramentelle. I1 semble, d‘aprks la conclusion qui la 
termine, qu’on devait, non pas en detacher telle ou telle 
formule pour une occasion donn&e, mais la &iter de 
suite, pour se mettre l’abri de toutes les influences 
funestes qu’elle prhoyait. Ce document cornme, du 
reste, tous les autres dcrits magiques provenant de 
€’Assyrie et  de la Chald&e, est rddig8 en accadien, 
c’est-&-dire dans la langue touranienne, apparentde aux 
idiomes finnois et  tartares que parlait la population 
primitive des plaines markcageuses du bas Euphrate. 
Une traduction assyrienne placde en regard accompagne 
le vieux texte accadien. Depuis bien longtemps dkji, 
quand Assouybanipal, roi d’Assyrie, au septikme siecle 
avant notre &e, fit faire la copie qui est parvenue 
jusqu’& nous, on ne comprenait plus les documents de 
ce genre qu’k l’aide de la Oersion assyrienne, qui remonte 
h une date heaucoup plus haute. L’accadien ktait une 
langue morte ; rnais on attribuait d’autant plus de puis- 
sance mysthieuse aux incantations conques dans cette 
langue, qu’elles Btaient devenues un grimoire inintel- 
ligible. 

Pour placer immddiatement le lecteur au milieu du 
monde Btrange dam lequel je lui demande de me suivre, 
j e  rapporterai en entier lesformules de cette tablette, du 
moins celles que 1’011 peut interpreter (car il en est encore 
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quelques-unes qui resistent B l’explication) , et j’accom- 
pagnerai ma traduction de courtes notes. J’ai 6te pr6cdde 
dans cette entreprise par M. Oppert, avec lequel je me 
tronve en complet accord pour la majorite des cas. Ce- 
pendant celui qui voudra comparer nos deux traductions 
y trouvern quelques divergences ; elles tiennent presque 
toutes ?i ce que le savant professeur du Colldge de France 
a tradnit sur la version assyrienne, tandis que je me suis 
attach6 9 suivre le trexte original accadien. Or, la version 
assyrienne est loin d‘Qtre toujours litterale, comme 011 

pourra s’eii rendre compte, puisque j’ai not6 tous les pas- 
sages oh elle s’6carte de la rddaction primitive. Le texte 
ticcadien parait coup6 en versets rhythm& dont chacun 
forme une ligne distincte sur la tablette; j’en marque 
soigneusement les divisions. 

INCANTATION 

I. Le dieu niauvais, le demon mauvais, - le demon du 
dksert, le demon de la montagne, - le demon de la mer, 
le demon clu marais, - le genie mauvais, le uruku (1) 
enorme, - le vent mauvais par lui-mGme,~- le demon mau- 
vais qui saisit le corps, qui agite le corps, 

Esprit du ciel, souviens-t’en! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

11. Le demon qui s’empare de l’homme, le demon qui 
s’empare de l’homrne ( 2 ) ,  - le gigim qui fait le mal, produit 
d’un demon mauvais, 

(1) J’esamine un  peu plus loin ces noms des diffhrentes classed de 

( 2 )  La version assyrieiine il ici : < le ddmon possesseur qui s’empare 
ddmons. 

de l’homme. >> 
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Esprit du ciel, souviens-t’en! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

111. La prostituke sacrde au  cceur impur qui abandonne le 
lieu de prostitution, - la prostitude du dieu Anna (1) qui 
ne fait pas son service - au soir du commencement du mois 
incomplet, - le hikrodule qui fautivement ne va pas & son 
lieu, - qui ne taillade pas sa poitrine, - qui ne .... pas sa 
main, - faisant rdsonner son tympanum, compldtant ....... (2), 

Esprit du ciel, sonviens-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

IV. Ce qui ne laisse pas prospdrer, ce qui n’est pas favo- 
rable, - ce qui forme des nceuds , rl’ulckre de mauvaise 
nature, - l’ulcBre qui creuse, l’ulcbre dtendu, l’ulckre qui 
flagelle (de douleur), l’ulcbre .. . . . (3), - l’ulckre qui se pro- 
page, l’ulcbre malin, 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

V. La maladie du visckre, la maladie du cceur, l’enveloppe 
du cceur malade, - la maladie de la bile, la maladie de la 
t&te, la dyssenterie maligne, - la tumeur qui se gonfle, - 
l’ulckration des reins, la miction qui dkchire, - la douleur 
cruelle qui ne s’enlbve pas, - le cauchemar, 

Esprit du ciel, souvienlj-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

(1) C’est le nom sccadien du dieu qui s’appelle en assyrien Anou, 
l’oannks des Bcrivains grecs. 

(2) On a bien des fois d6j i  expliqu6 la monstrueuse aberration d e  
l’esprit de d6votion pai’enne qui avait produit, dans les religions de 
1’Asie anthieure ,  les rites i n f h e s  des pedeschim et des qedeschoth; j e  
n’insisterai donc pas sur ce  sujet r6pugnant, et  j e  renverrai le lecteur 
i ce qui en a 6t6 dit. I1 me suffira de  faire remarquer que notre for- 
mule magiqus sera desormais un des textes les plus importants sur la  
malihre. 

(3) La version assyrienne ne  rbpbte pas ici B chaque fois a l’ulckre a. 
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V I .  Celui qui forge l’image, celui qui enchante - la face 
malfaisante, l’ocil malfaisant, - la 1 ouche malfaisante, la 
langue malfaisante, - la levre malfaisante, la parole mal- 
faisan te, 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terie, souviens- 
t’en ! 

VII. La nourrice. 
La nourrice dont la mamelle ( I )  se fletrit, - la nourrice 

dont la mamelle est ambre, - la nourrice dont la niamelle 
s’ulcere, - la nourrice qui de l’ulckration de sa mamelle 
meurt, - la femme enceinte qui ne garde pas son fruit, - la 
femme enceinte qui laisse kchapper son fruit, - la femme 
enceinte dont le h i t  se ponrrit, - la femme enceinte dont 
le fruit ne prospkre pas, 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

VlII. La fitme douloureuse, la fiBvre violente, - la f ib re  
qui n’abandonne aucunement l’homme, - la figvre qui 
ne quitte pas, - la fibre qui ne s’en va pas, la fievro 
maligne, 

Esprit du ciel, souviens-t’en! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

1X. La peste douloureuse, la peste violente, - la peste qui 
n’abandonne point l’homme, - la peste qui ne quitte pas, -- 
la peste qui ne s’en va pas, la peste maligne, 

Esprit du ciel, souviens-t’en! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

X. La maladie douloureuse des viscgres, - l’infirmit6 qui 
assombrit et coupe (2), - l’infirmiti: qui ne quitte pas, l’in- 

(I) Les mots a dont la mamelle B ,  dans ce  verset et les suivants: son t  

(2) Version assyrienne : 6 l e  mal des tranch6es. s 
une addition explicative irks-heureuse de  la version assyriennc. 



6 

firmite des veines, - l’infirmitk qui ne s’en va pas, l’infirmit6 
maligne, 

Esprit du ciel, souviens-t’en! Esprit de la terre, souvians- 
t’en ! 

LA MAGIE CHEZ LES CHALDEENS 

XI. La langueur du poison verse dans la bouche, - la 
stupeur de la langueur qui enchaine mauvaisement, - le fic, 
les pustules, la chute des ongles, - l’eruption purulente, 
l’herp6s invetere, - le zona qui creuse (i),  - la lkpre qui 
couvre la peau, - l’aliment qui r6duit en squelette le corps 
de l’homme, - l’aliment qui mange est restituk, - le liquide 
qui bu fait enfler, - le poison fuiieste qui ne.... (2) pas la 
terre, - le vent pestilentiel (?) qui vient du dhsert, 

Esprit du ciel, souviens-t‘en ! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

XII. La gel6e qui fait frisson‘ner la terre, - 1’exci.s de la 
chaleur qui fait Water la peau de l’homme, - le sort mau- 
vais ..... - q d  a l’improviste met fin a l’homme, - la soif 
mauvaise qui sert 1’Esprit de la peste, - ..... (3), 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 
ten!  

La treizihme formule est trop mutilde dans les deux 
textes pour qu’on puisse essayer de la traduire; d’aprhs 
ce qui en subsiste, elle ktait destinke It prkserver de l’ac- 
tion d’un dimon qui a sa demeure dans le dksert. La 
fquatorzi&me est dans les m&mes conditions ; e lk  avait 
pour but d’dloigner un malheiir qui peut frapper l’homme 

(1) Cette qualification est ajouthe par la version assyrienne. 
(2) Ici  un mot encore intraduisible. 
(9) Nous avons recomposi: cette formule en complbtant, les uns par 

les autres, les debris du texte accadien e t  de  la version assyrienne, qui 
ne se correspondent pas. 
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chaque jour, quand il mange, quand il boit, quand il est 
couch6 et quand il e;e tient B son foyer, peut-Qtre la mort 
subite. Des quatre formules suivantes, j l  ne reste plus 
que le texte accadien; la version assyrienne est dktruite. 

XV, Celui qui meurt de faim dans les fers, - celui qui 
meurt de soif dans les fers, - celui qui ayant faim dans une 
fosse (?), - suppliant,, [en est rkduit a manger] la poussiere, 
- celui qui dam la terre [ou] dam le fleuve - perit et meurt, 
la femme esclave que le maitre ne posskde pas, - la femme 
libre qui u’a pas de mari, -ccelui qui laisse une memoire in- 
fAme de son nom,-celui qui ne laisse pas de memoire de son 
nom, - celui q u i  dam sa faim ne peut pas se relever, - 
celui qui tombe malade ..... au commencement d’un mois 
incomplet ( I ) ,  

Esprit du ciel, souviens-t’en! Esprit de la terre, souviens- 
t’en I 

XBI. Le dieu protecteur de l’homme, - qui [assure] la 
prolongation de la vie de l’homme, qu’il le fortifie a la vue du 
Solei1 ! 

Le genie, le colosse favorable, - qu’il lui fortifie sa t&te 
- pour la prolongation de sa vie ! - Jamais il ne se separera 
de h i  ! 

Esprit du ciel, sonviens-t’en! Esprit de la terre, souviens- 
t’en I 

La dix-septihme formule prksente des obscuriths qui 
ne peuvent &re expliqudes dans 1’8tat actuel de nos 
connaissances en accadien ; on discerne seulement que 

(1) I1 parait que a l e  rnois incomplet 3, expression que  nous ne  pou- 
vons pas encore expliquer d’une man ihe  satisfaisante, mais qui se re- 
produit trhs-souvent dans les documents magiques, Qtait un moment 
particuli&rement n6faste. 
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c’etait la prescription d’un rite protecteur et conju- 
ratoire. 

XVIII. En ktoffe blanche deux bandes servant de phglacteres 
- sur le lit de l’estrade (1) - comme talisman avec la main 
(droite) s’il ecrit, - en Btoffe noire deux bandes servant de 
phylacteres - de la main gauche s’il emit (Z), - le demon 
mauvais, le ala1 mauvais, le gigim mauvais, - le telal mau- 
vais, le dieu mauvais, le maskim mauvais, - le fantbme, le 
spectre, le vampire, - Yincube, le succube, le servant, - le 
sortilege mauvais, le philtre, le poison qui coule, - ce qui est 
dculoureux, ce qui agit, ce qui est mauvais, - leur tete sur sa 
tkte, - leur pied sur son pied, - jamais ils ne le saisiront, - 
jamais ils ne reviendront. 

Esprit du ciel, souvienst’en ! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

Suit une longue lacune, produite par une fracture de 
la tablette et dans leyuelle deux formules au moins ont 
disparu avec le commencement d‘une troisibme. J’ai de- 
couvert au Musde Britannique , un petit fragment qui 
n’est pas dam le texte publie et. qui, trouvant sa place B 
cet endroit, donne la fin de la formule XIX. 

..... .. Que le demon mauvais sorte! - l’un l’autre qu’ils se 

Le demon favorable, le colosse favorable,- qu’ils pBn6trent 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 

saisissent ! 

dans son corps! 

t’en ! 

(1) Voyez dans les planches du grand ouvrage de Ed. Place (Niniue et 
l’Assyrie) la disposition de l’estrade du lit des chambres a coucher du 
harem du palais de  Khorsabad. 

(9) Pour conserver la division des versets, il  11011s faut suivre les in- 
versions du texte. 
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La premiere ligne de la vingtikme formule, qui subsiste 
sur le meme fragment, montre qu’elle avait pour objet 
la guhrison d’une maladie des visckres. Quant B la vingt- 
unihme, ce qui en reste contient une enumkration de toutes 
les parties de la maison, oh les paroles magiques doivent 
empeeher les dQmons de se glisser. Tout ceci est extreme- 
ment obscur et rendu presque impossible & traduire par 
la multiplici t6 des termes architectoniques, pour l’expli- 
cation desquels on n’a aucun secoiirs, surtout en l’ab- 
sence de la version assyrienne, qui fait encore ici dQfaut. 

XXII. Le fantdme, enfant du ciel, - dont se souviennent 
les dieux, - le  innin ( I ) ,  prince - des seigneurs, - le ..... 
qui produit la fievre douloureuse, - le vampire qui attaque 
l’homme, - le uruku multiplik - sur l’humanitk, - que 
jamais ils ne saisissent ! 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

De la vingt-troisibme et de la vingt-qnatrihme incan- 
tation, latablette, dans son &tat actuel, ne donne plus que 
le commencement des lignes en accadien ; il est donc im- 
possible d’en tenter une traduction. Tout ce qu’on aper- 
qoit, c’est que dans la premikre est invoquk le dieu auquel 
les textes du meme genre attribuent d’ordinaire le rBle de 
mhdiateur, Silik-moulou-khi, assimilk plus tnrd au Mar- 
dortk de la religion officielle de la periode assyrienne ; la 
seconde s’adresse au dieu du feu, Izbar, sur lequel nous 
aurons B revenir plus bard avec un certain dhveloppement. 

(1) Sorte de 16mure. 
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La vingt-cinquihme formule n’existe qu’en accadien ; 
encore n’y a-t-il plus que le commencement des quatorze 
premihres lignes. On y entrevoit qu’elle commence par 
une invocation au dieu infernal Nin-a-zou, puis il est 
question de diverses maladies ; enfin elle se termine ainsi : 

La mer ......, la mer ...... ., le desert sans eau ,..... - les 
eaux du Tigre, les eaux du YEuphrate, -la montagne de W e -  
bres, la montagne de l’orient, - la montagne agitee (I), - 
qu’ils referment leurs gouffres ! 

Esprit du ciel, souviens-t’en ? Esprit de la terre; souviens- 
t’en ! 

XXVI. Nin-ki-gal (2), epouse du dieu Nin-a-zou, - qu’elle 

Que les demons mauvais sortent! - qu’ils se saisissent 

Le demon (3) favorable, le colosse favorable, - qu’ils pen&- 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 

XXVTI. Le dieuTourtak ( 5 ) ,  le granddestructeur, le supreme 
tendeur de pieges - parmi les dieux, cornme le dieu des 
sommets (6)’ - qu’il pkn&tre dans sa t&te - pour la prolonga- 
tion de sa vie ! - Jamais il ne se separera de lui! 

L A MAGIE CHEZ LES C H A L D ~ E N S  

h i  fasse tourner la face vers le lieu oil elle est ! 

entre eux ! 

trent dam son‘corps (4)!  

t’en ! 

(1) Peut-Btre le volcan ; ceux des environs dii fleuve Chaboras Btaient 
alors en activit6. 

(2 )  u La grande Dame de  la terre n, appel6e en assyrien Allat, que 
les documents mythologiques posterieurs representent comme la reine 
du monde inferieur OG descendent les morts. 

(3) Version assyrienne : K l e  g6nie. B 
(4) Dans le corps de  celui pour qui on fait l’invocation. 
(5) Dieu qui preside spbcialement au fleuve du Tigre; il garde B 

1’6poque assyrienne son nom accadien, et  la Bible l’appelle Tartak. 
Son epouse est nommee Nin-mouk. 

(6) Version assyrienne : e le dieu qui l’a engendr6. D 
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Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

XXVIII. L’homme qui fait des sacrifices, - que le pardon 
et la paix coulent pour lui comme l’airain fondu! - Les jours 
de cet homme ( l ) ,  que le Solei1 les vivifie ! 

Silik-moulou-khi (?), GIs aine de l’ockan, - affermis pour 
h i  la paix et le boiiheur 1 

Esprit du ciel, souviens-t’en! Esprit de la terre, souviens- 
t’en ! 

Mais les renseignements si riches et si variQs que con- 
tient ce texte, mis depuis plusieurs anndes B la disposition 
de tous les savants, sont dtendus et compl6tds de la ma- 
nibre la plus heureuse par des documents nouveaux, qui 
vont d’ici h peu voir le jour. Parmi les milliers de mor- 
ceaux de tablettes d’argile ddcouverts par M. Layard 
dans la salle de la bibliothkque du palais de Koyoundjik, 
sur l’emplacement de Ninive meme, et conservds actuel- 
lement au Musbe Britannique, sont les fragments d’un 
vaste ouvrage de magie, qui, complet, ne formait pas 
moins de deux cents tablettes h lui seul, et qui h i t  pour 
la Chaldbe ce qu’est pour 1’Inde antique l’dtharva- V k d a  
C’btait le recueil des formules, des incantations et des 
hymnes de ces mages chalddens dont nous parlent les 
dcrivains classiques et dont Diodore de Siciie (3) dit : 
(r 11s essayent de ddtoumer le mal et de procurer le bien, 

(1) La version assyrienne a seulement : G cet homme. a 

(2) La version assyrienne remplace ce nom par celui de Mar- 

(3) XI, 29. 
douk. 
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soit par des purifications, soit par des sacrifices ou des 
enchantements. v L’h inen t  orientaliste qui au del& de 
la Mariche a plus puissamlnent qu’aucun autre contri- 
bu8 h la dkouverte de la lecture des textes cun&- 
formes anariens, sir Henry Rawlinson, assist6 du jeune 
collaborateur qui h i  pr&e maintenant un si utile con- 
coiirs, e.t a su prendre parlui-mhie iine place consid6r;tble 
dans la science, M. George Smith, n patiemment recueilli 
les lambeaux de cet ouvrage au milieu du chaos des 
debris de toute nature parmi lesquels ils cjtaient confon- 
dus,- et en a pripari la publication, qui paraPtra dans le 
tome 1V des Cuneiform inscriptions of Western Asia. 
Pour donner uiie idde de 1’8tendue matkrielle des frag- 
ments en question, il suffira de dire qu’ils monteat au 
nomhre de plus de cinquante, parmi lesquels plusieurs 
tablettes intactes, portant jusqu’h trois et quatre cents 
lignes d’icriture, et  qu’ils remplissent presque en entier 
trente planches in-folio. Avec une ghndrositi scientifique 
bien rare, et dont je ne puis rnieux me montrer recon- 
naissant yu’en In proclamant, sir Henry Ramlinson a bien 
voulu me conimuniquer, avant qu’elles aient vu le jour, 
les dpreuves des planches de fac-simile de cette publica- 
tion, l’une des plus pricieuses qui aient encore enrichi 
l’assyriologie, et c’est lk  que j’ai puis6 la plupart des 
donnkes de la presente etude(%) . 

(1) I1 m’a paru convenable et  utile de donner en note l e  renvoi de 
toutes les citations que j’emprunte aux planches du  volume qui pa- 
rafira sous peu, et  que j e  designe par I’abrhiation w. A. 1. 1%‘. 
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Le grand ouvrage magique dont les scribes d’Assour- 
banipal avaient executb plusieurs copies d’aprks 1’exem- 
plaire existant depuis une haute antiquite dans la biblio- 
thEque de la fameuse kole sacerdotale d’Erech , en 
Chaldde, se composait de trois livres distincts. Nous con- 
naissons le titre d’un des trois : (( les Mauvais Esprits, )) 
car i la fin de chacune des tablettes qui en proviennent 
et ont dt6 prdserdes dans leur intdgritd, se lit : (( Tablette 
no . . . , des Mauvais Esprits. )) Comme ce titre l’indique, 
il Qtait exclusivement rempli par les formules de conju- 
rations et d’imprdcations destindes B repousser les de- 
mons et autres esprits mauvais, h ddtourner leur action 
funeste et B se mettre i l’abri de leurs coups. Un second 
livre se montre B nous, dans ce qui en subsiste, comme 

- form6 du recueil des incantations auxquelles on attri- 
buait le pouvoir de guerir les diverse maladies. Enfin le 
troisikme embrasse des hymnes 5 certains dieux, hymnes 
au chant desquels on attribuait un pouvoir surnaturel 
et mystdrieux, et  qui, du reste, ont un caractere fort 
diffhrent des h ymnes proprement liturgiques de la religion 
officielle, dont quelques-uns ont aussi traverse les si&- 
cles. I1 est curieux de noter que les trois parties qui 
composaient ainsi le grand ouvrage magique dont sir 
Henry Ravlinson a retrouvh les ddbris correspondent 
exactement aux trois classes de docteurs chalddens que 
le lime de Daniel (1) inurnere B c6td des astrologues et 
des devins (kasdim et gazrim), c’est-8-dire les khccrtu- 
(1) I, 20 j 11, 2 et 27; v, 11. 
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mim ou conjurateurs, les hakamim ou mddecins, et les 
asaphim ou thdosophes. Plus on avance dans la con- 
naissance des textes cundiformes, plus on reconnait la 
ndcessitd de rkviser la condamnation portde beaucoup 
trop prkmaturdment par l’dcole exdgdtique allemande 
contre le livre de Daniel. Sans doute la langue, rem- 
plie h certains endroits de mots grecs, atteste que la 
rddaction ddfinitive, telle que nous la posskdons, est 
postdrieure 2~ Alexandre. Mais le fond remonte bien 
plus haut : il est empreint d‘une couleur babylonienne 
parhitement caractdrisde, et les traits de la vie de la cour 
de Nabuchodorossor et de ses successeurs y ont une vd- 
ritd et une exactitude auxquelles on n’aurait pas atteint 
quelques sikcles plus tard. 

Pormules, hymnes, incantations, dans ce triple re- 
cueil, sont en accadien, mais accompagnds d‘une traduc- 
tion assyrienne disposde d’aprks la mdthode interlindaire. 
Cependant il y a quelques rares hymnes dont le texte 
primitif 6tait dkjh perdu sans doute i l’kpoque reculde oh  
la collection futformkepourlapremikre fois. Onn’en donne 
en effet qu’une version assyrienne, dont la langue prd- 
sente les marques d’une haute antiquitd, et  dont la syn- 
taxe, par ses constructions de phrases souvent contraires 
au g h i e  intime des idiomes sdmitiques, laisse paraftre 
les cslracthres propres de la langue toute diffdrente dans 
laquelle dtait r83igi: l’original, qui a depuis si longtemps 
pdri. Les diffirents morceaux sont sdparks par un trait 
profond que le copiste a trace sur la tablette, et, de plus, 
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le commencement de chacun est priic6d6 du mot e”n ( I ) ,  
(( incantation, )) qui marque d’une manikre encore plus 
nette le debut d‘une nouvelle formule. Les hymnes du 
troisibme l i n e  se terminent tous par le mot accadien 
kakama, qu’on explique en assyrien par (( amen )) 

(amam). 
La forme des conjurations contre les esprits malfai- 

sants est trhmonotone; elles sont toutes jethes dans le 
m h e  mode. On commence par dnumdrer les demons 
que doit vaincre la conjuration, par qualifier leur pouvoir 
et en clQcrire les effets. Vient ensuite le vceu de les voir 
repouss6s ou d’en Qtre prdservd, lequel est souvent prd- 
sent6 sous une forme affirmative. Enfin la formule se ter- 
mine par I’invocation mystkrieuse qui lui donnera son 
efficacite : Q: Esprit du ciel, souviens-t’en! Esprit de la 
terre, souviens-t’en ! )) Celle-lh seule est nkcessaire, et 
jamais elle ne manque; rnais on y joint aussi quelquefois 
des invocations semblables h d’autres esprits divins. 

Je  citerai comme exemple une de ces conjurations, 
destinee h combattre differents demons, maladies et ac- 
tions funestes, telles que le mauvais ceil (2). 

La peste et la fikvre qui d6racinent le pays, - la mala- 
die ..... qui dkvaste le pays, mauvaises pour le corps, funestes 
pour les entrailles, - le demon mauvais, le ala1 rnauvais, le 

(1) L’idcogramme qui exprime ce mot est  u n  carac the  complexe, 
form6 du signe si, qui peint I’id6e de  a rassemblement B et de  << cohi- 
bition >), et du signe aa, K dieu. m I1 semble donc que la formation de ce 
caractere se rattache une idee analogue A celle des OEWV hvsiyxar de la 
th6urgie n6oplatonicienne. 

( 2 )  v-. 8. I. I V ,  1, col. 3, 
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gigim mauvais, - l’homme malfaisant, l’ceil malfaisant, la 
bouche malfaisante, la langue malfaisante, - de l’homme fils 
de son dieu (l), qu’ils sorteiit de son corps, qu’ils sortent de 
ses entrailles. 

De mon corps jamais ils n’entreront en possession, - devant 
moi jamais ils ne feront de mal, a ma suite jamais ils ne mar- 
cheront, - dam ma maison jamais ils n’entreront, - ma 
charpente jamais ils ne franchiront, - dans la maison de 
mon habitation jamais ils n’entreront. 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 

Esprit de Moul-ge (2), seigneur des oontrkes , souviens- 

Esprit de Nin-gelal (3) , dame des contrGes, souviens- 

Esprit de Nin-dar (4) ,  guerrier puissant de Moul-ge, sou- 

Esprit de Pakou (5 ) ,  intelligence sublime de Moul-ge, LOU- 

Esprit de En-zouna (6),  fils aink de Mod-ge, souviens- 

Esprit de Tiskhou (7) , dame des armbes, souviens- 

Esprit de Im (8), roi dont l’impktuosite est bienfaisante, 

t’en ! 

t’en ! 

t’en ! 

viens-t’en ! 

viens-t’en ! 

t’en ! 

t’en ! 

souviens-t’en ! 

(1) J’expliquerai cette expression dans la suite. 
( 2 )  Vest l e  grand dieu appel6 Bel en  assyrien. 
(3) En assyrien Belit. 
(4) En assyrien Adar, 1’Hercule de la religion des bords de 1’Euphrate 

e t  du  Tigre, dieu de la plankte Saturne. 
( 5 )  E n  assyrien NBbo, dieu de  la plan& Mercure. 
(6) En assyrien Sin, dieu de  la lune. 
(7) En assyrien Istar, deesse de  l a  planhte VBnus. 
(8) En assyrien Bin, dieu de I’atrnosphhre lumineuse et  des ph6no- 

mbnes atmosph6riques. 
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Esprit de Oud ( i ) ,  roi de justice, souviens-t’en! 
Esprits Anounna-ge (2), dieux grands, souvenez-vous-en ! 

En voici une autre, oh l’knumbration finale est 
nioins dheloppke : 

Le soir de mauvais augure, la &ion du ciel qui produit le 
nialheur, -le jour funeste, la region du ciel mauvaise a l’ob- 
siervation, - le jour funeste, la region du ciel rnauvaise q u i  
s’avance, -. . . . .- messagers de la peste, - ravageurs de Nin- 
ki-gal (3), - la foudre qui fait rage dans le pays, - les sept 
dieux du vaste cie1,-les sept dieux de la vaste terre,-Ies sept 
dieux des spheres ignees,-Ies sept dieux des legions celestes, 
--les sept dieux malfaisants, - les sept fantbmes mauvais, - 
les sept fantbmes de flamme malfaisants, - les sept dieux du 
ciel, - les sept d i e m  de la terre, - le demon mauvais, le ala1 
niaui ais, le gigim mauvais, le tela2 mauvais, le dieu msuvaie, 
le  maskim mauvais, 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, souviens- 
t-en ! 

Esprit de Moul ge, roi des contrkes, souviens-t’en ! 
Esprit de Nin-gelal, dame des contrkes, souviens-t’en ! 
Esprit de Nin-dar, fils du zenith, souviens-t’en ! 
Esprit deTiskhou, dame des contrees, qui brille dans la nuit, 

Fouviens-t’en ( 4 )  ! 

Mais, plus ordinairement, il n’y a pas h la fin de 
semblable Bnumhation mythologiyue. Comme type des 
f‘orniules les plus simples, je citerai une conjuration 
oontre les sept dkmons souterrains, appelks masIcim, qui 

(1) En assyrien Samas, dieu du  soled. 
(2) En assyrien Anounnaki, les esprits de  la terre. 
(3) La terre, personnifiee dans sa d6esse. 
(4)  W. A. I. IV, I .  

2 
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Qtaieiit comptds au nombre des esprits les plus redou- 
tables (1) : 

Les Sept, les Sept, - au plus profond de l’abime les Sept, 
-abomination du ciel, les Sept, - se cachant au plus profond 
de l’abime et dans les entrailles de la terre, - ni mgles, ni 
femelles, - eux, captifs etendus, - n’ayant :pas depouses, ne 
produisant pas d’enfants, - ne connaissant ni l’ordre nile bien, 
- n’ecoutant pas la prihre, - vermine qui se cache dans In 
montagne, - ennemis du dieu Ba, - ravageurs des dieux, - 
fauteurs de troubles, prkpotents par la violence, - les agents 
d’inimitik, les agents d‘inimitie, 

Esprit du ciel, souviens-t’en! Esprit de la terre, souviens- 
t’en I 

On voit que l’exorciste chaldden n’dpargnait pas l’in- 
vective aux ddmons qu’il voulait repousser. C’est dans 
ces accumulations d’dpithAtes fldtrissantes et dans la des- 
cription des effets sinistres produits par les esprits de 
mal et de tknhbres que l’imagination podtique des auteurs 
des conjurations d’ Accad s’est donnd carrihre ; elle y 
rassemble des images trQs-varides, souvent d’un grand 
Bclat et d’une vhritable puissance. 

Quelquefois aussi la for mule d’exorcisme s’dtend et 
prend un caracthe dramatique. Aprhs avoir ddcrit les 
ravages causds par les ddmons, elle suppose que la plainte 
a dtd entendue par le dieu bienfdisant Silik-moulon-khi, 
qui veille sur les hommes et sert de mhdiateur entre eux 
et les dieux supdrieurs (2). Mais son pouvoir et  la science 

(1) W. A. I. IV, 2. 
(2) Les Assyriens l’ont ensuite identifi6 h leur Mardouk, dieu, de la 

planbte Jupiter, mais il en Qlait tout  h fait different a l’origine. 
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nle vont pas jusqu’h vaincre les esprits trop puissants 
diont il faut conjurer I’action. Alors Silik-moulou-khi 
s’adresse h son p h e  E;, (I), l’intelligence divine qui pB- 
n h e  l’univers, le maitre des secrets Bternels, le d iw 
qui preside B l’action thdurgique, et  c’est celui-ci qui lui 
rc5v8le le rite mystdrieus, la formule ou le nom tout- 
puissant et cachd qui brisera l’effort des plus formidables 
puissances de l’abime. 

Les incantations contre les maladies embrassent une 
trks-grande varihtk de cas, ainsi que 1’011 a pu le voir par 
la,grande litanie que nous avons traduite en t6te de ce 
cliapitre. Mais les plus multiplides sont celles qui ont 
pour objet la gu6rison de la peste, de la f ibre  et de la, 
t( maladie de la t6te )) ; celle-ci, d’aprks les indications 
que l’on donne sur ses sympt6mes et ses effets, paraft 
avoir dtd une sorte d’krysipble ou de maladie cutande. I1 
serait intdressant qu’un m6decin voyageur recherch At s’il 
n’y a pas quelque affection de ce genre sp6cialement 
end6mique dans les marais du bas Euphrate, comme 1’616- 
pliantiasis Zt Damiette. Voici, du reste, les principaux 
passages d’une grande incantation contre cette a mala- 
die de la tete )); la tablette oh nous la lisons porte 
eitcore six autres longues formules contre le mihe  
mal (2). 

La maladie de la t&te existe sur l’homme. - .. . . . - La ma- 

(1) C’est le dieu que les Babyloniens Kouschlto-SBmites des temps 
posterieurs ont appel6 Nouah, comme ils ont identifii: Silik-moulou-khi 
B leur Mardouk. 

( 2 )  W. A. I. IV, 3 et 4. 
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ladie de la t6te pointe cornme uiie tiare, -la maladie de la 
t6te du lever au coucher du jour. - La maladie de la t6te ... 
abandonnera ma face. - Dans la mer et la vaste terre - une 
tiare tr6s-petite la tiare est devenue - la t&s-grande tiare, 
sa tiare (1). - Les maladies de la t6te percent comme un tau- 
reau, - les maladies de la t&e lancinent comme la palpitation 
du cceur.. . 

Les maladies de la t&e, les infirmites ... - comme des sau- 
terelles qu’elles [s’envolent] dans le ciel; - comme des oiseaux, 
qu’elles s’enfuient dans le vaste espace. - Aux mains protec- 
trices de son dieu qu’il (le malade) soit replack! 

Ce specimen donnera au lecteur une idee du mode 
uniforme de composition des incantations contre les 
maladies qui remplissaient le second livre de I’ouvrage 
dont nous parlons. Elles suivent toutes le mh ie  plan 
sans jamais s’en &carter; la definition de la maladie et de 
ses symptdmes commence et tient la plus grande partie 
de la formule, aprhs quoi viennent les vceux pour en &re 
ddlivrd ou i’ordre doiind au mal de sortir. Quelquefois 
cependant l’incantation du gudrisseur prend h la fin la 
forme dramatique que nous venons de signaler dans cer- 
taines conjurations contre les esprits. C’est le m6me 
dialogue, oh le dieu ea ,  consult6 par son fils, lui indique 
le rembde. 

J’en trouve un exemple particulibrement remarquable 
dans une grande formule qui tenait i elle seule une tablette 
entibre .(2). Le commencement en est malheureusement 

(1) C’est-k-dire : sa puissance est abaiss6e sur la terre et sur les 

(2) W. A.  I. IV, 22, 1. 
eaux. 
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tr8s-mutil4, et les lacunes qui se prdsentent B chaque pas 
ne permettent point de donner de cette partie une tra- 
duction suivie. Le texte commence ainsi : K La rnaladie 
du front est sortie des enfers, - de la demeure du Sei- 
gneur de l’abfme elle est sortie. )) Dans ce qui reste des 
versets qui dbcrivttient d’une manihre plw prdciee les 
effets de cette affection, il est question de (( l’ulckre qui 
perce I), de a la suppuration qui commence D, de la force 
du mal qui (c fait Qclater les parois de la t&e comrne celles 
d.’un vieux navire D , Le malade a essay6 l’effet de rites 
purificatoires, qui n’ont pas Qtd capables de maftriser le 
fEau sorti de l’enfer : a I1 s’est purifid, et il n’a pas 
d.ompt@ le taureau; il s’est purifid, et il n’a pas mis le 
bufle sous le joug ; )) le mal continue it le ronger (( comme 
des troupes de fourmis )). C’est alors qu’interviennent 
lles dieux , e t ,  A partir de ce moment, le texte est 
suivi : 

Silik-moulou-khi l’a secouru; - vers son pkre ha dans la 
demeure il est entre, et il l’a appel6 : a Mon p6re, la mala- 
die de la t&tS est sortie des enfers. n - Au sujet du mal, il h i  
a# dit ainsi : a Fais le remede ; cet homme ne le sait pas; il 
est soumis au remkde. )) - 82 B son fils Silik-moulou-khi a 
rkpondu : - a Mon fils, tu ne connais pas le remgde; que je 
t’enseigne le remgde. - Silik-moulou-khi, tu ne connais pas 
le remede; que je t’enseigne le remede. - Ce que je sais, tu 
le sais. - Viens, mon fils Silik-moulou-khi. - ... Prends un 
seau; - puise de l’eau B. la surface du fleuve. - Sur ces eaux, 
pose ta ldvre sublime; - par ton soume sublime, fais-les 
lbriller de purete. - ... Secours l’homme fils de son dieu; - 
... enveloppesa t8te. - ... Quela maladiede sa tGte (s’en aille). 
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- Que la maladie de sa t6te se dissipe comme une rosee 
nocturne. B 

Que le precepte de Ea le gukrisse! 
Qne Davkina (1) le gukrisse I 
Que Silik-moulou-khi, le fils ain6 de l’oceaii, forme l’image 

secourable ! 

I1 est Qvident qu’en prononcjant ces paroles, le magicien 
devait accomplir les actes dont la prescription est placde 
dans la bouche du dieu. 

I1 

Les documents dont je viens de parler et  auxquels il 
faut joindre les nornbreuses inscriptions talismaniques 
grades sur des objets babyloniens ou assyriens de toute 
nature que posshdent nos mushes, ces documents, dis-je, 
attes tent chez les Ghalddens l’existence $ m e  dhmono- 
logie aussi raffin6e et aussi riclie qu’ont jamais pu la 
rever Jacques Sprenger, Jean Bodin, Wierus ou Pierre de 
Lancre. I1 y n 1& un monde complet d’esprits malfaisants, 
dont les personnalitds sont soigneusement distiugudes, les 
attributions dhtermindes avec prkcision , la hihrarchie 
savamment classde. 

(1) Epouse de Ba. 
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Au sommet de l’dchelle on place deux classes d’btres qui 
tienrient de plus pres que les autres B. la nature divine ; 
ce sont des g8nies ou des demi-dieux, presque des dieux 
infhrieurs. Les uns reqoivent le nom accadien de mas. 

(( soldat, combattant, )) auquel on substitue en assyrien 
celnide Sed, (( gdnie; 1) les autres, le nom accadien dr 
lammn, Q colosse, )) traduit en assyrien lamas. Ces appel- 
lations dksignent frdquemment dans les textes religieux 
dm ghies favorables et  protecteurs sous l’hgide desquels 
on se place (1) ; d’autres fois, des gdnies mhchants et nui- 
sibles dont il faut conjurer la puissance. Les Chalddens 
avaient-ils imagine des chceurs opposds de mas ouulup bons 
et mauvais, de Zarnma bons et  mauvais ? ou biea, comme 
certains dieux, ces g8nies svaient-ils une double face e t  
pouvaient-ils, suivant les circonstances, se manifester 
tour B tour comme bienfaisants et funestes, protecteurs 
e t  eniiemis? Ilest  sage de laisser la question en sus- 
pens jusqu’h ce que de nouvelles recherches l’aient 
Bclaircie. 

Nous connaissons niieux ce qui se rapporte aux esprits 
ti’un ordre infhieur et dQcid6ment mauvais, aux dinions 
proprenient dits. Le nom genhrique de ceux-ci est UCUQ, 

qui de l’accadien a passk dans l’assyrien sdmitique. I1 
comprend tous les ddmons, et meme peut quelquefois 

(1) Le taureau ail6 qui garde les portes des palais de  1’Assprie est un 
sed bienfaisant; de l h ,  cetre classe d’esprits reQoit aussi le nom d’aiap, 
u taureau 2 ,  adopt6 m&me en accadien. Le lion ail6 ou nirgallu, qui rem- 
place quelquefois ce taureau dans la  m&me position, est rapport6 B la 
cat6gorie des lamas, 
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s’employer en bonne part, 1 litre d’appellatioii gdndrale 
de tout esprit d’un rang infdrieur aux gdnies dont nous 
venons de parler. Mais aussi le nom utuq prend la signi- 
fication plus restreinte et  plus spdciale d’une variktd par- 
ticulibre de dkmons. Les autres sont le a2al ou a destruc- 
teur x, appelPl en assyrien alu; le gigim, nom dont on 
ignore la sipification, en assyrien ekim;le tela1 ou a guer- 
rier N, en assyrien gallu ; enfin le muskim ou (( tendeur 
d’embfiches ID, en assyrien ras6iz. En gdndral, dans chaque 
classe ils vont par groupes de sept, le nombre mystdrieux 
et  magique par excellence. 

On n’a jusqu’h prdsent aucune notion sur le rang hi& 
rarchique rdciproque des cinq classes de ddmone qui vien- 
nent d‘ktre dnumdrkes. 

Le seul indice 1 ce sujet r&su!te du fait suivant. Les 
spdculations sur la valeur des nornbres tenaient une place 
trhs-considdrable ilans les iddes de philosophie religieuse 
des Chalddens. En vertu de ces spdculations, chacun des 
dieux Ptait ddsign6 par un nombre entier, dans la sdrie de 
I B 60, correspondant B son rang dans la hidrarchie cd- 
leste; une des tablettes de la bibliothkque de Ninive 
donne la liste des dieux principaux, chacun avec son 
nombre mystique. Or, il semble qu’en regard de cette 
dchelle de nombres entiers appliquds aux dieux, il y avait 
une dchelle de nombres fractionnaires appliquds aux dk- 
inons et correspondant de m6me h leur rang rdciproque. 
DU moins l’utuq, le gigirn et le inaskim sont ddsignds 

tous les trois dans l’dcriture par un groupe complexe de 



ET LES ORIGINES SCCADIENNES 25 

signes idiographiques , oil le changement du premier 
dlkment ktablit seul une distinction, les autres restant les 
rn6mes; et cet eldment variable est toujours un des signes 
qui servent ?i noter une des divisions les plus importantes 
de l’unitd dans le systkme de numdration sexagdsimale 
des fractions, qui dtait une des bases essentielles de 
l’arithmktique chalddenne. Pour I’utuq, c’est 112 011  g ,  
pour le gigirn 213 ou 2, pour le maskim enfin ou 3. J e  
constate le fait sans me charger d’expliquer les spPcula- 
tjons bizarres qui y avaient donne naissance; il me euffira, 
de remarquer que le classement hierarchique correspon- 
dant aux indications de ces nombres fractionnaires plagait 
chaque ordre de demons h un rang d’autant plus dlevd, 
que son nombre avait un numdrateur plus considerable. 
Des trois classes dont nous connaissons les chiffres, le 
nzmkim appartenait ?i la plus haute, et l’utuq &.la plus 
basse. 

En effet, parmi ces tikmons, il y en a de deux natures. 
Les plus puissants et les plus redoutables sont ceus qui 
ont un caracthe coimique, dont l’action s’exerce sur 
l’ordre gPndral de la nature et qui peuvent le troubler 
par leur m6chancetk. Dans une des formules que nous 
citions plus haut, nous avons vu qu’on plaqait dans le ciel 
sept mauvais esprits, (( sept fant6mes de flamme, )) sept 
demons u des sphbres ignees )), qui forment exactement 
la contre-partie des sept dieux des planktes, investis du 
gouvernernent de l’univers. Par malheur, la conjuration 
qui parle de ces esprits ne donne pas leur nom ; nous ne 
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savons pas s’ils appartenaient l’une des diverses classes 
de demons dont on z1 vu les appellations,’~~ s’ils consti- 
tiiaient un septikme groupe, distinct des autres. 

Nous sornmes mieux renseignds sur les sept esprits de 
l’ablme que mentionne dgalement, sans les nornmer, une 
autre formule que nous avons rapportde. Ceux-ci sont 
wrtainement les sept maskim ou (( tendeurs de pidges I), 

ddmons qui rdsident dans les entrailles de la terre et qui 
ddpassent tous les autres en puissance et en terreur. J e  
rencontre line longue conjuration de soixanke versets (I), 
qui ddpeint leurs ravages et devait se prononcer pour 
mettre fin B un grand bouleversement de l’hconomie du 
monde attribud 8. leur action, probablement dans le cas 
d’un tremblement de terre. Elk  est en eff et dirighe contre 
les Sept, les maskim malfaisants qui portent le ravage 
dans le ciel e t  la terre, qui troublent les astres du ciel 
et leurs mouvements. (( Eux, les Sept naissant dans la 
montagne du couchant, - eux, les Sept rentrant dans la 
montagne du levant, R se mouvant et agissant ainsi au 
rebours du cours normal des ch&es et  du mouvement 
rkgulier des astres, ils habitelit dam les profondeurs de 
la terre; ils produisent ses trernblements; (( ils sont la 
terreur de sa masse; N ils sont sans gloire dans le ciel e.t 
dans la t e r m  (( Le dieu Feu, qui s’dlkve haut, grand 
chef, qui dtend la puissance supreme du dieu du ciel, - 
qui exalte la terre, sa possession, sa ddlectation, )) essaye 
vainement de s’opposer h leurs ravages. Alors l’incanta- 

(1) w. A. r. IV, 15. 
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teur lui commande de s’adresser B Silik-moulou-khi, le 
mkdiateur auprbs de Ea. 

Approche-toi de Silik-moulou-khi, exprime-lui cette prihre, 
-- hi de qui le cornmandement de sa bouche est propice, le 
juge sublime du ciel. 

Le dieu Feu s’est approchk de Silik-moulou-khi et lui a ex- 
prime la pribre ; - celui-ci, dans le repos de la nuit, a entendu 
la prikre. - Vers son p6re Ea dans la demeure il est entre, et 
il l’a appel6 : - a  P h e ,  le diix Feu est accouru et m’a exprim6 
sa. prikre. - Toi qui es instruit des actions des Sept, apprends- 
nous les lieux qu’ils habitent; - ouvre ton oreille, fils 
d’Eridou ( 2 )  ! D - ea  A son fils Silik-moulon-lrhi a repoiidu : 
(1 Mon fils, les Sept habitant la terre, - eux, les Sept, sortent 
de la terre ; - eux les Sept qui naissent dans la terre, - eux 
lea Sept qui rentrent dam la, terre, - ebranlent les murailles 
de l’abime des eaux. - Viens, mon fils Silik-moulou-khi. )) 

Suivent les indications, encore trAs-obscures pour nous, 
que Ea doniie sur les moyens de vaincre les terribles Sept- 
I1 y est question d’un arbre conifhe, cypres ou cbdre, qui 
brise la puissance de ces maskim, ainsi qi ie  du nom su- 
p;&nc: et magique (c dont h g a r d e  le souvenir dans son 
cceur )). Ce nom, devant leyuel toute force de l’enfer 
doit plier, le dieu le r6vble & son fils. Diffdrents autres 
personnages divins, guidds par les ordres de Ea, Nin-ki- 
gal, ddesse de la terre, Nin-akha-qouddou, dont les attri- 
huts sont moins bien connus, interviennent avec le dieu 
F ~ L I  pour achever de vaincre et  d’enchainer les maskim. 

(1) Ville roisine de la jonct ion de !’Euphrate e t  du Tigre, la 
Rata de PtolBmBe. C’ktait le siege le plus antique du culte de e a  ou  
Sosuah. 
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de vie. L’habitation des d6mons dans le desert Qtait, du 
reste, une croyance gdn6rale en Syrie aussi bien qu’en 
ChaldQe et en Mdsopotamie, et les prophhtes d’IsraGl eux. 
m&mes ont adopt6 cette opinion populnire. Qusnd Isaye ( 4 )  
d6crit la d6vastation d‘Edom, il dit : 

Les kpines croitront dans ses palais, - les ronces et les 
chardons dans ses forteresses; - ce sera la demeure des cha- 
cab, - le repaire des autruches. 

Les animaux du desert y rencontreronb les chiens sauvages, 
- et les demons s’appelleront les uns les autres; - 1s seu- 
lement Lilith fera sa demeure- et trouvera son lieu de 
repos. 

Parmi les effets funestes exerc6s par les ddmons sur les 
hommes, un des plus redoutables Qtait la possession. I1 
y a des formulas spQciales pour exorciser les possQd6s, et  
de nombreux passages, dans les autres incantations, y 
font Bgalement allusion. Ainsi les demons qui pourraient 
tenter de soumettre le roi A leur possession Btaient 
repoussQs par uneincantation qui se terrnine par ces 
sots : 

11s n’entreront pas dans le palais, - ils ne s’empareront pas 

Au reste, cette croyance, commune aux Egyptiens et 
aux peuples sur lesquels s’6tendait l’influence de la civi- 
lisation chaldQo-assyrienne, donna lieu ?i l’un des plus 
curieux Qpisodes des relations de l’figypte avec les rive- 

du roi (2). 

(1) SXXIV, 13 et 14. 
(2) W. A. I. IV, 6, col. 6. 
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rains de 1’Euphrate. C’est l’kvknement que relate une 
stele dgyptienne fameuse que l’on conserve A Paris, B, la 
Bibliothbque nationale. On dtait au commencement du 
douzi8me sikcle avant JBsus-Christ ; la suzerainetd Bgyp- 
tienne, fondke par les grandes conquhtes de la dix- 
huitibme et de la dix-neuvieme dynastie, s’ktendait en- 
core sur la partie occidentale de la MBsopotamie. Le roi 
thdbbain Rams& XII, &ant all6 faire une tourn6e dans ce 
pays pour y recevoir les tributs, rencontra la fille du chef 
du psys de Bakhten, qui lui plut et  qu’il Bpousa. Quel- 
ques anndes plus tard, Rams& &ant A ThBbes, on vint lui 
dire qu’un envoy6 de son beau-pQre se prksentait, solli- 
citant du roi que celui-ci envoybt un mddecin de son choix 
auprks de la sceur de la reine, In princesse Bint-Reschit, 
atteinte d‘un mal inconnu et posskdde d‘un ddmon. Un 
mkdecin Bgyptien renommB, et appartenant h la classe 
sacerdotale, partit en effet avec le messager. En vain eut- 
il recours B, toutes les ressources de l’art, l’esprit, dit la 
stkle, refusa d’obdir, et le mkdecin dut revenir Zt Thebes 
sans avoir guBri la belle-sceur du roi. Ceci se passait en 
l’an 15 de Ramsks. Onze ans plus tard, en l’an 26, un 
nouvel envoy6 se prhsenta. Cette fois, le chef de Bakhte?z 
ne demandait plus un mkdecin; selon hi,  c’dtait l’inter- 
vention directe d’un des dieux de l’Egypte qui pouvait 
seule amener la gu6rison de la princesse. Comme la pre- 
miere fois, Rams& consentit & la demande de son beau- 
phre, et l’arche sacrde d‘un des dieux de Thbbes, nommd 
Khons, partit pour ophrer le niiracle demandd. Le voyage 
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fut long; il dura un an et six mois. Enfin le dieu thdbain 
arriva en MBsopotamie, et l’esprit vairicu fut chassd du 
corps de la jeune princesse, qui recouvra immddiatement 
la santk. Un dieu dont la seule presence amenait des gud- 
risons si miraculeuses Btait prdcieux B bien des titres, et, 
au risque de se brouiller avec son puissant allid, le chef 
de Bakhten rBsolut de le garder dans 8son palais. Effective- 
.merit, pendant trois ans et neuf mois, 1’archedeKhons fut 
retenue en Mksopotamie. Mais, au bout de ce temps, le 
chef asiatique eut un songe. I1 lui sembla voir le dieu 
captif qui s’envolait vers l’figypte sous la forme d’un 
&pervier d’or, et, en m&me temps, il fut attaquk d’un mal 
subit. Le beau-pbre de Itamsks prit ce songe pour un aver- 
tissement c&leste. I1 donna immedialenient l’ordre de 
renvoyer le dieu, qui, en l’an 33 du rbgne, Btait de retour 
dam son temple de Thbbes (1). 

Les ddmons possesseurs une fois chassis du corps, la 
seule garantie contre leur retour Btait d‘obtenir par la 
puissance des incantations une possession inverse et fa- 
vorable. I1 fallait qu’un bon esprit entrl t  dnns le corps 
de l’hommeh leur place. C’est ce que nous avons vu 
dans la 1gC et la 26“ formule de la grande litanie : 

eux ! 

dans soil corps ! 

Que les dBmons mauvais sortent ! - qn’ils se saisissent entre 

Le demon favorable, le colosse favorable, - qu’ils penktrent 

(1) Birch, dans le tome 1V de la nouvelle s6rie des  Tvansactions of 
the royal Socaety of literature. - De Rouge. Etude SUT une stWe Lgyptienne 
appartenant a la Bibliolhique irnpkriale, Paris, 1858. 
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Cette possession bienfaisante est quelquefois souhaitke 
comine le plus heureux des effets surnatnrels de la niagie, 
sans qu’il y ait h emp8cher le retour de dQmons posses- 
seurs. Telle est l’idde que 1’011 trouve tlsns un hymne 
pour la prospbritd dn roi, qui demande pour lui d’htre 
semblable aiix dieux et de devenir l’habitntion des bons 
chsprits (1). Cet hynine est assez curieux pour que nous 
traduisions tout ce qui en subsiste, malgr6 le dbplorable 
Gtat de mutilation du morcenu, en remplissant tnnt bien 
que mal les lncunes de manibre ii donner une idde de cc 
que devait &re le sens gdn6rn1 : 

Les couronnes. .. . . - pasteiir BlevB ..... - sur les t r h e s  e t  
lies autels.. . , . - Le sceptre de marbre., . . . - Pasteur eleve., . . 

Que le r6seau des canaux..... [soit en sa possession] ; - que 
la montage,  qui produit des tributs, [soit en sa possession] ; 
-- que les pdturages d u  dkserl, qui produisent des tributq, 
[soient en sa possession] ; - que les vergers d’arbres fruitiers, 
qui produisent des tributs, [soient en sa possession]. 

Roi Pasteur de son peuple, qu’il [tienne] le solei1 clans h a  

main droite, - qu’il [tiennel la lune dans sa main gauche. 
Que le dkmon favorabIe, le colosse favorable, qui gouvernen t 

la  seigneurie et la royaut6; penelrent dans son corps! 
.4m en. 

Dans la croyance chsldkenne, toutes les maladies sont 
l’ceuvre des dkmoiis. De lh ce fait, qui frappsit dkjh l’at- 
tention d’HQrodote, qu’il n’y ent jnniais h P,:rbylone et 
en Assyrie de inkdecins proprement dits. La mddecine 
n ’y Btait pas une science ratioiinelle cornme en G r k e  ; 

(1) IT’. A .  I .w, 18, 3. 
3 
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c’btait simplenient une branche de la magie. Elle procd- 
dait par incantations, par exorcismes et par emploi de 
philtres ou de breuvages enchantds, ce quin’empeche pas 
que dans la composition de ces breuvages on devait em- 
ployer u11 certain nombre de substances dont la pratique 
avait fait reconnaitre la vertu curative. Au reste, l’idde 
qu’on se faisait de la nature et  de l’origiiie des maladies 
ne se dCgage pas d’une manihre bien nette des incanta- 
tions mddicales que nous possddons. TantSt la maladie y 
est donnhe comrne nn effet de la mdcliancetd des diffk- 
rents d&iiions, tant6t elle semble &re envisagbe coninie 
uii 6tre personnel et distinct qui a dtendu sa puissance 
sur l’homme. Bhis ce caractere de pereonnalitd est sur- 
tout attribuC d’une nianikre constante aux deux mala- 
dies les plus graves et les plus foudroyantes que connus- 
sent les ClialdCeiis. La Peste et la Fibvre, le Xarntar et 
l’ldpn (l), soiit denx dimons toujours distinguks des 
autres, ayant les attributs personnels les plus caractdri- 
sks, et on les compte parmi les plus forts et les plus re- 
ctontbs (2). 

Eidpa esecrab!e, dit un fragment (3), agit s~zr la t&te de 
l’homme, - le iiamtar malfaisant sur la rie de l’homme, - 
le outouq malfaisan t sur le front de l’homme, - le ala1 mal- 
faisant sur la poitrine de l’homme, - le gigim mnlfaisant sur 
les visckres inthrieurs de l’homme, -le tela1 malfaisant sur la 
main de lhomme. 

(1) En  assyrien, Asakku. 
(2) Dans l e  r6cit de  l d  descente d’Istar aux enfers, le Nu~ntar est le 

serviteur d‘Allat, la  deesse de  ces rkgions t6nBbreuses. 
(3) WJ. 4. I. IV, ?9, 2 .  - 
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A la suite de ces clhmons actifs, B la puissance des- 
quels on attribue tout mal, se classent ceux qui, sans 
$voir une action aussi directe, se manifestent par des 
apparitions effrayantes et sont dans un irtroit rapport 
avec les ombres des morts enfermks sous la terre, dans 
les sombres demeures du Pays immuable, qui correspond 
exactement au sche'dl des anciens Bdbreux. Tels sont le 
innin et a l'uruku &norme )), sortes de lirmures et de 
larves. Mais les trois principaux &res de cette classe 
sont le fant6me (accadien rapgnnme, assyrien Zabartu), le 
spectre (accadien rapyanmea, assyrien'labassu) et  le  vani- 
pire (accadien rapganrnekhah, nssyrien akhkltaru). Les 
deux premiers Cpouvantent seulenient par leur aspect ; 
le vampire C( attuque l'limmie a .  La croysnce aux mort:: 
qui se relevaieiit du tonibeau k l'dtat de vampires esistait 
en Clialdde et  2, Babylone. Dans le fragment d'hpopde 
mythologique qui, tmc6 sur une tablette du NusCe Bri- 
tannique, raconte la clescente de la dCesse Istar nu Pays 
immuable , la dQesse, parvenue RUX portes de la demeure 
inferiiale, appelle le gardien cliargk de les ouvrir, en h i  
clisant : 

K Gardien, ouvre taporte; -ouvre ta porte, que,  moi, j'entre. 
- Si tu n'ouvres pas la porte, et si, moi, je ne peux pas entrer, 
- j'assaillirai la. porte, je briserai ses barres, - j'assaillirai la 
clbture, je franchirai de force ses montants; - je ferai relever 
les rnorts pour d6vorer les vivants; - je donnerai puissance 
nus morts sur les vivants. )? 

Les dniinihrations des formules conjuratoires men- 
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tionnent ensuite, en les plaqant dans une classe dis- 
tincte, les ddnions des pollutions nocturnes, qui abusent 
du sommeil pour soumettre la femme ou l’liomme 2~ leurs 
embrassements, l’incube et le succube, en accadien gelal 
et kiel-gelal, en assyrien lil et  Mil. La lilith joue UII 

grand r61e dans la ddmonologie talmudique ; les rabbins 
kabbalistes ont forgd toute une ldgende o h  elle dbqoit 
Adam et  s’unit h hi. Comme on l’a vu tout l’heure 
dans la citation que nous faisions d’Isa’ie, les prophbtes 
comptaient d6jB Lilith au nombre des demons. 

A I’incube el, au succube on joint le servant femelle, 
en accadien kid-udda-karra, en assyrien ardat. Je  ne 
connais aucun texte qui dhfinisse exactement sa nature 
et ses actions, inais il est probable, d’aprks son nom 
meme, que c’8tait un de ces esprits familiers qui pren- 
iient les dtables ou les maisons pour thdbtre de leurs tours 
nialicieux, esprits dont tant de peuples ont admis l’exis- 
tence, B laquelle croient encore les pay sans de beaucoup 
de parties de 1’Europe. 

Ajoutons h ce tnbleau des superstitions qui effraynient 
I’esprit des Chalddens, la croyance au mauvais ceil, fer- 
ivement ancrde chez eux et souvent rappelde dans les 
conjurations magiques, et la croyance aux effets funestes 
produits par certaines paroles ndfastcs prononches meme 
involontairement e t  sans attention de nuire; c’est ce 
qu’on appelle c la bouche malfaisante, la parole malfai- 
sante, )) mentioimk presyoe toujours en m6me temps 
que K I ’ d  malfaisant )I. 
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Le peuple hindou, dit le voyageur aiiglais RI. J. Roberts ( I ) ,  
il affaire a tant dedemons, de dieux et de demi-dieux, qu’il 
vit dans une crainte perpetuelle de leur pouvoir. I1 n’y a pas 
un hameau qui n’ait un arbre ou quelque place secrete re- 
gardee comme la demeure des mauvais esprits. La nuit, la 
terreur de 1’Hindou redouble, et ce n’est que par la plus pres- 
sante iiecessit6 qu’il peut se resoudre, apr& le coucher du 
soleil, B sortir de sa demeure. A-t-il 6te contraint de le faire, 
il ne s’avance qu’avec la plus extreme circonspection et 
l’oreille au guet. El rkpkte des incantations, il touche des amu- 
lettes, il marmotte j tout instant des prieres et porte a la main 
un tison pour ecarter ses invisibles ennemis. A-t-il entendu le 
rnoindre bruit, l’agitation d’une feuille, le grognement de quel- 
que animal, il se croit perdu; il s’imagine qu’un demon le 
iioursuit, et, dam le but de surmoiiter son effroi, il se met B 
chanter, A parler a haute voix; il se hate et ne respire libre- 
rnent qu’aprks qu’il a g a p 6  quelque lieu de sdretk. 

Cette description des Hindous inodernes s’applique 
trait pour trait aux anciens Chalddens et peut donner 
m e  id6e de 1’P;tat de terreur superstitisuse oh les main- 
tenaient constamment les croyances que nous venons 
tl’esquisser. Contre les dkmons et les mauvaises influences 
de tout genre dont ils s’imaginaient &re entour& B cha- 
que moment de leur existence, p e l s  Btaient les secours 
que leur offrait la magie sacrkc? 

(1) Oriental illustrations of Scriptures, p.  512. 
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I1 y avait d’abord les incantations du genre de celles 
que nous mons cit6es. Ces incantations, remontant pour 
la plnpart A une trks-haute antiquitd, dtaient rassembldes 
dans des recueils tels que celui dont on posskde les ddbris. 
La connaissance coinpl&te ne pouvait en appartenir 
qu’aux pr8tres magiciens et constituait entre leurs mains 
Line veritable science ; mais chaquehomme devait en savoir 
quelques-unes pour les circonstances les plus habituelles 
de la vie, pour les dangers les plus frdquemment multi- 
plids, de m&me que tout Hindou retient par cceur un 
certain nombre de mantras. Des actes purificatoires, des 
rites mystdrieux venaient augmenter la puissance des in- 
cantations. Dans line formule (I), jelis d’un hoinme qu’il 
s’agit de prdserver : (( I1 a purifid sa main, il tt, fait 
l‘ceuvre pour sa main ; - il a purifid son pied, il a fait 
l’ceuvre pour son pied; - il a purifie sa &e, il a fait 
l’ceuvre pour sa t&te; )) et  ceci achkve de mettre en fuite 
les mauvais esprits. 

Au nombre de ces rites mystkrieux, il fiiut compter 
l’emploi pour gu6rir les maladies de certaines boissons 
enchantdes et sans donte contenant des drogues rdelle- 
nient mt5dicinales, puis celui des nceuds magiques, h l’ef- 
fictlcitd desquels on croyait encore si fermement dans 
le moyen hge. Voici en effet le rem&de qu’une formule 
suppose prescrit par Ea contre une maladie de la 
tBte (2) : 

(1) W. A. 1. IV, col. 6. 
( 2 1  W. A. I. IV, 3, C O ~ .  2. 
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Koue 5 droite et arrange a plat en bandeau replier sur la 
gauchc un diademe de femme; - divise-le deux fois en sept 
bandelettes 1.. . . - ceiris-en la t&te du malade ; - ceins-en le 
front du malade ; - ceins-en le siege de sa vie; - ceins ses 
pieds et ses niains ; - assieds-le sur son lit; - repands sur 
lui des eaux enchantbes. -Que la maladie de sa tete soit em- 
portee daiis les cieux comme un vent violent; - qu’elle soit 
engloutie dans la terre comme des eaux.. . . . passagkres ! 

Plus pissantes encore que les incantations soiit les 
conjurations par la vertii des iiombres. C’est h tel point 
quele secret supri2me que en enseigne h son fils Silik- 
moulou-khi, quand il recourt h lui dans son embarrap, 
est toujours nppele (( le nomhre )t , en accadien ana, en 
assyrien 171i1221. Dans nn recueil de proverbes rhythnids 
et de vieilles chansons populaires accadiennes (i ), 
nous mons  ces deux couplets, qui devaient se chan- 
ter dam qudque f6te rustique h laquelle on attri- 
hunit Line lieureuse influence sur le dCveloppement des 
ricoltes : 

Le 1316 qui s’t;l&re droit - arrivera au terme de sa croissance 

Le ble de l’aliondance - arrivera au terme de sa croissance 
prospere; -le nombre (pour cela) - nous le connaissons. 

prospitre ; - le nombre (pour cela) - nous le connaissons. 

Malheureusement, s’il est frdquenirnent fait allusion, 
dans les documents niagiques que nous avons, aux conju- 
rations par les nombres, si nous snvons m&me que le 
nonibre sept y jouait un rble exceptionnel, aucune for- 

(1) W. A .  I. i i ,  16. 
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mule de ces conjurations n’est parvenue jusqu’h nom, 
et  les indications it ce sujet ne sont pas suffi, camment 
prdcises. 

hiais le plus haut et le plus irresistible de tous les 
pouvoirs reside dans le nom divin mystkrieux, le grand 
nom, (( le nom supreme 1) dont Ea seul a la connaissance. 
Devaiit ce nom, tout flkchit dam le ciel, sur la terre e t  
dans les enfers ; c’est celui qui seul parvient B dompter 
les maskim et It arrQter leurs ravages. Les dieux eux- 
memes sent, enchainiis par ce nom et lui obCissent. Dans 
le rdcit de la deacente d’Istar aux enfers, la dkesse c 4  
leste est retenue captive par la dkesse infernale Allat. 
Les dieux du ciel s’dmeuvent de son sort et cherchent B 
la dklivrer ; le Solei1 va trouver Nouah (le correspondant 
assyrien de Ea), auquel il faut toujours recourir qixand il 
s’agit de rompre les enchantemente, et lui raconte cc: 
qui arrive B Istar. 

Nouah, dans la sublimite myslhrieuse de son cceur, a pris 
une resolulion; - il a form6 pour la faire sortir le fantdme 
d’un homme noir. 

u Va ‘pour sa sortie, fantdrnc; 2 la porte du Pays immuable 
presente ta face. -Que les sept portes du Pays imrnuable 
s’ouvrent devant ta face! - Que la grande Dame de la terre 
(Allat) te voie et se rhjouisse devaiit ta face! - Dans le fond de 
son caeur elle se calmera et sa colbre tombera. - Prononce-Zui 
le nom des grands dieux. - Portaiit haut ta tBte? fixe son atten- 
tion par des miracles ; - pour principal miracle produis les 
poissons des eaux au milieu de la secheresse. 1) 

Et, en effet>, Istar est aussit6t dklivrke. 
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Le grand nom reste le secret de Ea ; si quelque homme 
nrrivait b le pcincitrer, il serait par cela seul investi d’une 
puissance supdrieure B celle des dieux. Aussi yuelque- 
fois, dam la partie de l’incantation qui prend une forme 
dramatique, on suppose que hl’enseigne Q son fils Silili- 
moulou-klii. RIais 011 ne le prononce pas pour cela ; on nc 
l’inscrit pas dans la formule, et  on pense que cette Ken- 
tion seule suffit & produire un effet ddcisif quaiid on rC- 
cite l’incantation. 

‘Tout le nionde sait que1 ddveloppement la croyance 
au nom tout-puissant et  cachd de Dieu a pris chez les 
Juifs talmudistes et kabbdistes, combien elle est en- 
core gdnhrale chez les Arabes. Nous voyons aujourd’hui 
d’une manibre positivc qu’elle venait de la ChaldBe. Au 
reste, pareille notion devait prendre naissance dans une 
contrcie oil Yon concevait le nom divin, le schem, comme 
doud de propridt6s si spdciales et si individuelles qu’on 
ari-ivait B en faire une hypostase distincte. C‘est le cas 
de retourner le mot c618bre de Varron, en disant nome72 

iiumeu. 
A c6td des incantations, les Chald6ens, et  plus tard, 

B leur exemple, les Assyriens fakaient grand usage de 
talismans (accadien sagba, assyrien mnrnit). Une formule 
qui devait se rPciter sur un de ces talismans destinks h 
emp6cher les dkmons de se glisser dans les diffirentes 
parties de la niaison, et qui ktait censde lui communiquer 
son efficacitk (I), en exalte le pouvoir en termes mngni- 

(1) W. A .  I. IV, 16, I .  
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fiques e t  montre les dieux eux-inemes comme y &ant 
soumis. 

Talisman, talisman, borne qu’on n’enlhve pas, - borne 
que les dieux ne franchissent pas, - borne du ciel et de 
la terre qu’on ne d6place pas, - qu’aucun dieu n’a appro- 
fondi, - que ni dieu ni homme ne savent expliquer, - bar- 
r%re qu’on n’enlhve pas, disposke contre le malefice, - bar- 
rikre qui ne s’en va-pas, qu’on oppose au malkfice! 

Que ce soit un outouq mauvais, tin ala1 mauvais, un gigim 
mauvais, un dieu mauvais, un maskim mauvais, - un fan- 
tBme, un spectre, un vampire, - uti incube, un succube, un 
servant, - ou bien la peste mauvaise, la Ghvre douloureuse 
ou une maladie mauvaise : 

qui leve sa t&e contre les eaux propices du dieu ka, - que 
la barrikre du dieu ka [l’arrete] ! 

qui attaque les greniers du dieu Serakh (I), - que la bar- 
rikre du dieu Serakh l’enferme prisonnier ! 

qui franchisse la borne (de la propribtb), le [talisman] des 
dieux, borne du ciel et de la terre, ne le laissera jamais plus 
aller ! 

qui ne craigne pas les ... , - que [le talisman] le retienne 
prisonnier ! 

qui dresse des embfiches contre la maison, - qu’ils l’em- 
prisonne dans la fosse de la maison ! 

qui se tiennent reciproquement enlacks, - qu’il les re- 
pousse ensemble dans les lieux deserts I 

qui dresse des machinations 2 la porte de la maison, - 
qu’il l’emprisonne dans la maison, dans un lieu d’oh on ne 
sort pas ! 

qui s’applique aux colonnes et aux chapiteaux, - que la 
colonne et le chapiteau lui ferment le chemin I 

qui se coule dans le ch6neau et sous la toiture, - qni atta- 

(1: En assyrien Nirba, le dieu des r6coltes. 
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que les battants des portes et les grilles, - comme des eaux 
qu’il (le talisman) le fasse kcouler ! comme des feuilles (?) qu’il 
le fasse trembler ! - comme du fard qu’il le broie ! 

qu’il franchisse Ea charpente, qu’il lui coupe les ailes ! 

Les talismans dtaient de diffdrentes espbces. I1 y avait 
d‘abord ceux qui consistaient en hnndes d’ktoffes portant 
certaines forniules dcrites , que 1’011 attachait sur les 
meubles ou sur les vktements, comme les phylactkres des 
.Juifs ($1. I1 y avait aussi les amulettes en diverses ma- 
tihres que l’on portait suspendues mi col comme prd- 
servatif aontre les ddmons, les maladies et la manvaise 
fortune. Les amulettes de ce genre en pittrres dures soiit 
trks-multipli&s dans les mushes. Souvent elles portent 
gravkes des images de divinit4s ou de g6nies, et toujours 
uiie formule talismanique. 

En voici m e  dont j’ai trouvd deux exemples dans les 
collections du Mus@e Britannique, et  qui devait &re 
port6e par des femmes enceintes. Par une exception de In 
plus grande raretd, elle est conque dam la langue edmi- 
tique assyrienne. 

Je suis Bit-nour, servitenr d’klar, le champion des dieux, 

Incantation. (3 Bit-nour , repousse bien loin les peines; 
la predilection de Bel. 

fortifie le germe, developpe la t6te de l’homme ( 2 ) .  

L’immense maj orit6 des formules inscrites de cette 
ficon sur les aniulettes sont en accadien. J’en citerai une 

(1) La preparation d‘un de ces talismans est prescrite dans la  dix- 

(2) Dans mon Choix de t ex tes  czm~iformes, no 24. 
huitihme formule de la  grande litanie traduite plus haut. 
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qui est dans ce cas, et qui devait Bvidemment prdserver 
de toute rechute nn homme d4ja g u h i  de la peste. 

Incantation. DBmon mauvais, Peste maligne, 1’Esprit de la 
terre voiis a fait sortir de son corps. Que le genie favorable, 
le bon colnsse, le dbmoii favorable vieiinent avec 1’Esprit de 
la terre, 

Incantation du dieu puissact, puissant, puissant. amen ( I ) .  

Les 16gendes auxquelles se complaisent les dcrivains 
mnsulmans toutes les fois qu’ils parlent de l’antiquitk 
pa’ienne, des vieux empires asiatiques dont ils ont oublik 
l’histoire, mais dont les monuments les frappent encore 
d‘ktonnement et leur semblent l’ceuvre d’une puis,: Lance 
surhumaine, ces Ihgendes, dis-je, sont reinplies de rkcits 
sur des statues talismaniques composdes d’aprks les rhgles 
de la magie et  auxquelles sont attaches les destins des 
empires, des citds ou des individus. Tout cela n’est que 
des contes dignes des Mille e,! une Muits, et pourtant il 
y a au fond la tradition confuse d’un fait vrai. Car nous 
pouvons aujourd’hui constater par les textes et les monu- 
ments originaux que les Chaldkens et  leurs disciples, Ba- 
byloniens et Assyriens, croyaient h ces images talisrnani- 
p e s  et  les employaient friquemment. 

Quand M. Botta fouilla le palais de Khorsabad, il 
dkouvrit sous le pave du seuil des portes une d r i e  de 
statuettes de terre cuite, que l’onpeutvoirau Louvre. Ce 
sont des images assex grossihes de dieux : Bel h la tiare 
garnie de plusieurs rangees de cornes de taureau; Nergal 

(1) Dans mon Choix de textes euneiformes, no 26. 
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ti t6te de lion ; Ndbo portant le sceptre. Dam l’inscription 
que 170n conserve h Cambridge, Nergalsarossor, le NB- 
riglissor du Canon de Ptoldm&e, 171111 des rois babyloniens 
successeurs de Nabuchodorossor, en parlant de sa restau- 
ration des portes de la Pyramide sacrQe de Bahylone, 
dit avoir fait exkcuter pour y placer <( huit fi; Oures ta-  
lismaniyues de bronze solide qui kloignent les mQchants 
et  les eiineinis par la terreur de la mort 1). La destina- 
tion de ces images et le pouvoir qu’on y nttribuait sont 
d6finit8ivenient Qclaircis par une foriiiule ma,’ G-I y ue mri- 
tilde, o h  170n indique une skrie de figurines semblables 
h placer dans les diffkrentes parties de la rnaison pour 
les prot&ger (I). 

Place] l’image du dieu Nirgal, qui n’a pas d’egal, a la cld- 
ture de la maison. - [Place] l’irnage du dieu se manifestant 
dans la vail!ance, qui n’a pas d‘egal, ... - et I’image du (lieu 
Naroudi, seigneur des dieux grands, ... - dans la terre aupres 
du lit. - Afin clu’aucun mal ne saisisse, [place] le dieu N (2) 
ea le dieu Latarak dans laporte. --fin de repousser tout mal, 
(place] comme epouvantail ii la porle ..... - le heros combat- 
tant (Nirgal) qui taille en pieces, ri l’interieur de la porte. - 
[Place] le heros combattant qui taille en pibces, qui dompte la 
main des rebelles, sous le seuil de la porte, - 2 droite et  2 
gauche. -Place I’image gardienne du dieu Ea et dii dieu 
Silili-moulou-khi, a l’interieur de la porte, - droite et 5 
gauche, - . ... la l i k e  du dieu Silik-moulou-khi qui habite 
l’image.. . . . 

0 VOUE, cngendrks par l’ocean, sublimes, enfants de Ea .... 

(1) W. A. I. IT-, 21, 1. 
(2) Ici est un n o m  que l’on ne sait pas encore d6chiffrer. 
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-mange2 bien, buvez genbreusernent pour faire votre garde ; 
qu’aucun mal [ne puisse pbnbtrer] - . . . . devant la face I des 
sept images - qui portent .... qui portent des armes. 

Le dernier paragraphe semble indiquer d’une manihre 
tr&s-Claire qu’il Btait d’usage de placer en un lieu de 
la maison des aliments et des vases remplis de boisson 
pour les dieux et  les gknies qu’onJ appelait & la garde 
en se couvrant de leurs images comme de talismans 
protecteurs. J e  ne crois pas que cbez aucun peuple on 
trouve l’idke que la divinitk se nourrit inatdriellement 
de l’offrande qu’on hi fait et y puise de nouvelles 
forces, exprimhe en termes plus formels que dans les 
documents magiques accadiens. Ainsi je lis dans un 
hymne iiicantatoire au Soleil (4) : 

Toi, dans ta venue, gu6ris le mal de sa t6te ; - toi qui affer- 
mis la pais, agis ainsi, gubris sa maladie. --’hornme fils de 
son dieu (2) place (devant toi) son amiction et sa crainte ; - 
. . . . . apaise sa maladie. - Soleil, d l’elevation de mes mains, 
viens a l’appel, -mange son aliment, absorbe sa victime, 
raffermis sa main ; - par ton ordre qu‘il soit delivrd de son 
affliction, que sa crainte soit enlevee. 

Une forniule que sir Henry Rawlinson n’a pas insdrke 
dans le recueil pr8par6 par ses soins et que j’ai copiiie 
SUY la tablette inkdite qui porte au M u s k e  Britannique 
le no H 142, aprhs I’knumkration des dimons e t  des ma- 
ladies contre lesquels on demande & &re prdserv6, se 
termine par ces mots : 

(1) W. A .  I. IV, 17. 
(2) L’homma pieux j j’expliquerai plus tard cette erpressior. 
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Festogez, sacrifiez et  appochez-vous tous. - Que votre en- 
tens monte au ciel, - que le Solei1 absorbe la viande de votre 
sacrifice, - que le fils de ka, le guerrier (qui combat) les sor- 
tilkges et les malkfices, prolange votre vie ! 

Enfin dans un petit fragment d’hymne magique (I), 
il est dit un dieu : 

Dans les plats sublimes niange les aliments sublimes. - 
’Dam les coupes sublimes bois Ies eaux sublimes. - A  juger 
en faveur du roi fils de son dieu, que ton oreille soit dispos6e. 

On employait encore des figures talisnianiques d’un 
autre genre, inspiries par iine idke bieii plus originale. 
Les Chalddens se reprisentaient les cldnions sous des 
traits tellement hideux, qu’ila croyaient qu’il suffisait 
de leur montrer leur propre inmge poiir les faire fuir 
kpouvaiztks. C’est l’application de ce principe que nous 
trouvons dans une incantation contre laPeste, sinivie d’une 
prescription pour la gukrir, qne 31. Oppert a dernikre- 
rrtent traduite et qui lit: $&it pas partie dn recneil de sir 
Henry Itawlinson (2). 

Le Namtar (la Peste) douloureux hrdle le pays comme le 
feu; - comme la fielre il sc rue sur l’nomme; - comme une 
inondation il s’ctend sur la plaine ; - cornme un ennemi i l  
tend & l’homme ses pikges ; - comme une fltlmnie il embrase 
l’homme. - I1 n’a pas cie main; il n’a pas de pied; -il vient 
comme la ros6e de la nuit ; - comae Line planche il desskche 
l’homme; - il lui ferme l’issiie; - il pervertit ... les sen8 
henreus; - il prend les longs ... - Cet homme, son dieu ...; 
-- Cet homme, sa deesse se montre dans son corps 6tendu. 

(1) W. A. I. IV, 13, 2.  
(2 )  Irlushe Britannique, tabletle K 1?84. 
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Le docteur dit : u Assieds-toi, - et pktris unepite d’aromates 
et fais-en l’image de sa ressemblance (du Namtar).-Applique- 
la sur lachair de son ventre (du malade); - tourne la face (de 
cette image) vers le coucber du soleil. - Alors la force du mal 
s’echappera en m&me temps (1). )) 

Le mus6e du Louvre a achetk rdcemment une trks- 
curieuse statuette de bronze de travail assyrien. C’est 
l’image d’un horrible demon debout, au corps de chien, 
m x  pieds d’aigle, aux bras armds de griffes de lion, avec 
une queue de scorpion, In tkte d‘un squelette B demi 
dkcharnk, gardant encore ses yeux et munie de cornes de 
chevre, enfiii quatre grandes ailes ouvertes. Un aiineau 
placd derriere la t&e servait B suspendre cette figure. 
Dans le dos est tracke une inscription en langue acca- 
dienne, qui append que ce joli personnnge est le dkmon 
du vent de sud-ouest, et  que l’image demit &re placke 
B la porte ou h la fen6tre pour Qloigner son action fu- 
neste. En effet, en Chaldhe, le vent de sud-ouest est 
celui qui vient des dkserts de l’Arabie et dont l’haleine 
brillante, dessdchant tout, produit les rnBines ravages 
que le khamsin en Syrie et le semodn en Afrique. Aussi 
ce talisman pftrticulier Btait-il un des plus multiplies. Le 
Musde Britannique, h lui seul, posshde deux exemplaires 
de la t&e repoussante du demon du vent de sud-ouest, 
l’nn en Pierre jaune, l’autre en pierre rouge, portant la 

(lj Les bouddhistes de  Ceylan appliquent encore aujourd’hui sur la 
partie do corps malade l’image d u  dQmon qui est regard6 comme en- 
gendrant l e  mal, et  croient ainsi en amener la gukrison. ( J .  Roberts, 
Oriental illustrations of Scriptures, p. 171 .) 
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m h e  formule conjuratoire que le bronze du Louvre , 
et un troisikme exemplaire en bronze, sans inscrip- 
tion. 

I Les collections des musdes renferment beaucoup d’au- 
tres de ces figures de ddmons, que l’on fabriquait pour 
servir de talismans et pour dloigner les esprits mauvais 
qu’elles Btaient censdes reprhsenter. k’un a une t&e 
de bklier portde sur un cou d’une longueur ddmesurke ; 
un autre prdsente une t&e de hykne, B la gueule dnorme 
et ouverte, portde sur un corps d’ours avec des pattes 
de: lion. L’imagination des sculpteurs du moyen bge n’a 
point dt6 plus fertile que celle des Rabyloniens et des 
Assyriens pour former, au moyen de combinstisons bi- 
zarres, des types horribles de dhmons. Malheureuse- 
ment, la plupart du temps nous ignorons le nom prdcis 
k donner h ces reprdsentations. 

Les documents magiques fournissent, du reste, beau- 
coup de lumikres, qu’on chercherait vainement ailleurs, 
pour l’interprdtation des monuments figurds . Dans les 
sculptures des palais de l’Assyrie, B cGt6 des scenes 
historiques et des reprdsentations proprenient reli- 
gieuses, il y a beaucoup de bas-reliefs d’un caractbe 
talismanique incontestible, destinds h conjurer les in- 
fluences funestes, en vertu de ce principe qu’une image 
vaut une incantation e t  agit de m h e  d’une maniere 
directe sur les inauvais esprits. Les taureaux ail& B 
t&e humaine, qui flanquent les portes d’entrde, sont 
des genies qui exercent line garde rdelle et qu’on en- 

4 
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chaine h ce poste pour tout le temps ob leur image y 
demeurera sans &re dPrang6e. C’est ce qiie le roi 
Assarahaddon exprime dans une de ses inscriptions : 

Que le taureau gardien, le genie gardien, qui protege la force 
de ma royaut6, conserve a toujours mon nom joyeux et honor6 
jusqu’a ce que ses pieds se meuvent de leur place! 

Auprks d’une des entr6es ciu palais de Nimroud ktait 
nn bas-relief colossal? maintenant transport6 h Londres . 
On y voit Bin, le dieu de l’atmosphhre et des tempetes, 
la t&te surrnontke de la tiare royale armhe de cornes de 
taureau , les Qpaules munies de quatre grandcs ailes, 
chassant devant lui et poursnivant de sa foudre uii es- 
prit malin qui a le corps, la t6te et les pattes de devant 
d’un lion, les ailes, la queue et  les pattes de derrihre 
d’un aigle, avec l’encolure garnie de plumes au lieu de 
crinikre. Sculpter ce groupe sur la muraille dtait assurer, 
tzussi bien que par une conjuration, que le dieu chasse- 
rait toujours de meme le dkmon, s’il essayait de pcin6trer 
dans le palais. 

A Koyoundjik, dans la rksidence magnifique qu’ As- 
sourhanip91 s’dtait fait construire au cceur de Ninive 
meme, on voit en plusieurs endroits des shies  de figures 
moastrueuses, au corps d‘homme surmont6 d’une t2te de 
Iion, avec des pieds d’aigle. 11s sont group& deux a 
deux, se combatt.ant h coups de poignard et de masse 
d’arrues. Ce sont encore des dQmons, et la repr6sentation 
sculpt4e n’est qu’une traduction plastique de la formule 
que nons avons rencontr6e dans plusieurs incantations : 
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(( Que les dkmons mauvais sortent! qn’ils se saisissent 
rdciproquement ! 1) Retracer sur les parois du palais le 
combat des .d&mons les uns contre les autres dtait une 
manikre de rdpdter A perpktuitb, sous une autre 
forme, l’imprdcation qui les condamnait 2i cette dis- 
corde. 

Rien de plus frkquent, sur les cylindres de pierre dure 
qui servaient de cachet nux Babyloniens et  aux Assyriens, 
que l’image d’un des deux clieux guerriers Adar ou Ner- 
gal (en accadien Nin-dar et Nir-gal), I’Hercule et  le 
Mars de la relision des bords de 1’Euphrate et  du Tigre, 
combattant des monstres aux formes les plus varides. 
Dais ces nionstres, il Ijut reconnaftre des dC.mons, et  en 
effet, d‘aprks les testes traitant de magie, les deux dieux 
ea question sont investis spkcialement de la mission de 
lutter contre les esprits nialfaisants. Un hyniiie de la 
collection magique est consacrd tout eiitier h ckldbrer les 
esploits gnerriers de Nin-dar (I). Dans une incantation 
contre de iiombreux d6moiis, uii des veux  fiiiaux est : 
(( qu’ils vieiinent en frace de Nir-gal, le guerrier puis- 
sant de Noul-ge. )) 

Sourent, au lieu de combattre des nionstres fantasti- 
ques, l’un des dieux que nous venons de nommer, ou tous 
les deux ensemble, luttent contre un ou plusieurs tau- 
remx qu’ils frnppent de leur glaive. On a cherah6 dans 
ce sujet des mythes astronomiques raffinks, en rap- 
port avec la prBsence du solei1 dansle signe dn Taureau, 

(I) W. A .  I. IV, 13, 1. 
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et  l’on a vu m&nw 1111 savant trbs-estimable y ddcouvrir 
l’indice de l’origine babylonienne des mystkres mithria- 
yues, ainsi que le fil conducteur d’une th6orie complbte 
des religions de 1’Asie. C’dtait trouver bien des mystbres 
1h o h  il n’y avait rien d‘aussi sublime. Car les sujets de 
ce genre n’ontjamais reprdsentd autre chose qu’Adar ou 
Nergal comme dieux guerriers, trioniphant de dhions de 
l’espbce appelde tela1 en accadien et yallu en assyrien, 
dQmoiis en forme de taureau et particulikrement nuisi- 
bles h l’homme, ainsi que nous l’apprenons par ce frag- 
ment de conjuration (1) : 

Devastateur du ciel et de la terre, le genie devastaleur, - 
le genie dkvastateur dont la puissance est elevbe, - dont la 
puissance est elevee, dont la conculcation est elevee, - le telal, 
taureaii qui transperce , taureau tres-grand, - taureau qui 
renverse les derneures, - le telal indornpt6, dont il y a sept, 
- qui ne coiinaissent aucuiie resistance, - qui affament le 
pays ..., - qui ne connaissent pas l’ordre, -qui guettent les 
hommes, - qui devorent le corps ..., qui boivent le sang. - 
. . . . - Les telal qui accumulent les mensonges, - qui se re- 
paissent de sang, impossibles A repousser violemment. .. 

Nulle part la figure de dieux cdlestes vainquant les 
demons ne pouvait mieux trouver sa place que sur les 
cylindres. Par la vertu mystdrieuse e t  protectrice qu’on 
y attribuait, cette reprdsentation en faisait des talis- 
mans pour ceux qui les portaient et prdservait des entre- 
prises diaboliques les secrets ou les trdsors qu’on scellxit 
de son empreinte. 

(1) W. A. 1. IV, 2, col. 4.  



E T  LES ORIGINES ACCADIENNES 5 3 

IV 

Chez tous les peuples, la croyance au pouroir niagique 
qui, par le moyen de certaines paroles et de certains 
rites, commande aux esprits et contraint Its dieux m h e s  
Ii ob& B celui qui connait ces secrets tout-puissants, a 
produit dnns 1’0rdre des faits un clualisme correspondant 
h celui des bons et des mauvais esprits. La puissance sur- 
iiatnrelle que l’homme arrive & conqukrirpeut &ti e divine 
ou cliaboliqne, cbleste ou infernale. Dam le premier C ~ F ,  

e l k  se confond avec la puissance que le prEtre tieiit des 
clieux snperieurs ; elle s’exerce d’une manithe bienfai- 
sante pour dloigner les malheurs, conjurer les maladies 
e t  combattre les influences dkmoniaques. Daiis le second 
cas, elle devieiit perverse: impie, et constitue la magie 
noire ou sorcellerie, avec ses aberrations criminelles. 
Cette distinction, qui existe partout, sauf pu t -&re  chez 
quelques peuplades absolument harbares o b  le pr6tre ma- 
gicien est plus redoutepour ses mal4fices que b h i  poiir 
ses conjurations bienfaisantes, dtait faite aiissi par les 
Chaldieiis. Naturellement les livres sacres dont nous p a -  
sPdons les debris ne contiennent que les formules et les 
incantations de la magie divine, de l’art conjuratoire e t  
propice ; la mstgie diabolique et malfaisante en est exclue 
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avec horreur ; ses pratiques y sont hergiquement 1-6- 

prouvdes. 
Xais ces livres n’en contiennent pas moins de noni- 

breuses indications sur la magie noire, car leurs formules 
sont destinhes h ddtourner les effets des malkfices de cet 
art  impie, aut’ant que l’action spontande des d6iiions. I1 
y est frdquemment question des sorciers et des sorcikres, 
e t  l‘on y voit qu’ils ktaient nombreux dans In Chaldde 
priniitive, chez le peuple d‘ilccad. TantGt les sortildges 
sont mentionnbs avec les ddmons et les maladies dans les 
dnum@rations de flhaux conjurQs, tant6t des incantations 
spdciales les combattent. Telle est celle qui inaudit le 
le sorcier en l’appelant (( le nibchant malfaisant, cet 
homme malfaisant, cet homme entre les homnies malfai- 
sant, cet hornme mauvais, )) et qui parle de (( la terrenr 
qu’il rdpand I), du (( lieu de ses agressions violentes et  de 
Sa mhchancetd n , de (( ses sortilhges qui sont repoussks 
loin des hommes )) ; Ea, comme le dieu proteeteur par 
excellence contre toutes les puissances infernales, et avec 
hi le Soleil, sont les dieux invoquds pour se mettre k 
l’abri dn sorcier ( 4 ) .  Car c’est en se cachant dans les tk-  
nhbres que ces mkchaats priparent leurs maldfices; aussi 
le Soleil est-il leur p s n d  ennemi, et  un hymne de la 
collection magique (2) s’adresse B lui  en ces terines : 

Toi qui fais 6vanouir les mensonges, toi qui dissipes la 
mauvaise influence - des prodiges, des angures, des pro- 

(1) W. A. I. IY,  6, col. 6. 
(2) W. A .  I. IV, 17. 
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nostics fAcheux, des songes, des arparitions mauvaises, - 
toi qui d6cois les ‘cornplots mhchants, toi qui mBnes a la 
perdition les hommes et les pays - qui s’adonnent aux sor- 
tilt5ges et ;Lux mal6fices. 

En g6ndra1, le sorcier, dans les vieilIes conjurations 
accadiennes, est appell8 B le mdcliant, l’homme malfai- 
?ant. )) Les expressions qui dksignent ses pratiques ont 
toujours uii caract&re voil6 dans lequel se marque l’eni- 
preinte de la terreur qu’il inspire; on n’ose pas les dksi- 
gner d’uiie maniAre tout h Fdit directe, et ce sont les ver- 
sions assyriennes qui donnent i ces expressions un sens 
plus prdcis. Les malilfices, dans leur gknkralitb, sont in- 
diquks coiiinie (( ce qui agit, ce qui est mauvais, ce qui 
est violent; 1) les ritcis en action cle la sorcellerie s’ap- 
yellent c( l’ceuvre D, les incantations (( la parole )I, les 
philtres (( la chose rnortelle I). Jf. Pictet a constat6 des 
faits exactenlent parallbles dans le langage des diffkrents 
peuples aryens. 

I1 n’est pqs de mal que ne puisse faire le sorcier. I1 
dispose h son grd de I:t fascination par le mauvais ceil 011 
par les paroles nkfastes ; ses pratiques e t  ses formules 
d’enchantement mettent les dkmons B ses ordres ; il les 
dkchaine contre celui B qui il veut nuire, et il le fait tour- 
meliter par eux de toute manihe; il jette des mauvais 
sorts contre les individus ou les pays, provoque la pos- 
session, envoie la maladie. I1 pent m&me donner la mort 
par ses sortilkges et ses impr&cations, ou bien par les poi- 
sons qu’il a sppris h connaitre et qu’il mble & ses breu- 
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vages. Mais dans ce cas la conjuration qu’on oppose i 
ses actes cherche A retourner contre hi-m6me les effets 
qu’il a voulu produire. (( Qu’elle meure et que moi j e  
vive! 11 ainsi se termine une formule inddite contre les 
enchantements d‘une sorcihre qui a entrepris d‘amener la 
mort par ses sorfildges (1). 

Une incantation dont nousn’avons plus que la version 
assyrienne (2) knumhre les diverses variktks d’opkrations 
eniploykes par les sorciers de la Chaldke ; elle n’est pas 
comprise dans la publication prkparke par sir Henry 
Rawlinson, mais je  l’ai copi6e B Londres surl’original. 

Le charmeur m’a charme par le charme, m’a charme par 
son charme; - la charmeuse m’a charme par le charme, m’a 
charm6 par soil charme ;-le sorcier m’a ensorcele par le sorti- 
lege, m’a ensorcele par son sortilkge; - la sorcierem’a ensorcele 
par le sortilege, m’a ensorcele par son sortil6ge; - la rxagi- 
cienne m’a ensorcele par le sortilege, m’a ensorcele par son 
sortilbge; -le jeteur de sorts a tire et a impose son fardeau de 
peine; - le faiseur de philtres a perce, s’est avanck et s’est mis 
en embuscade en cueillant son herbe ; - que le dieu Feu, 
le heros, dissipe leurs enchantements ! 

Une autre formule (3) dhtourne l’effet de (( l’image 
qui dresse sa t6te B et  que l’on combat par des eaux pu- 
rifi6es et enchantkes, de (( celui qui par la puissance de 
ses desseins fait venir la maladie D, du philtre qui se rd- 
pand dans le corps (on souhaite (( qu’il s’kcoule comme 

(1) Musee Britannique, tablette K 43. 
(2)  %Ius& Britannique, tablette K 142. 
(3) W. A .  I. IT, 16, 2. 
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de l’eau claire I)), de (( l’enchantement incorpord dans le 
philtre )I. enfin de (( la lkvre qui prononce l’enchante- 
nient 1). 

Nous avons donc icj l’enchantement par des paroles 
que rkcite le sorcier, ce que les Latins appelaient Carmen, 
d‘ob est venu notre mot charnic, l’emploi d‘ (( ceuvres I), 

de pratiques mysthieuses et d’objets ensorcelds qui pro- 
duisent un effet irrksistible, pratiques dont une des prin- 
cipales est l’envoGtement, le jet des sorts, enfin la com- 
position de philtres au moyen de certaines herbes 
connues du magicien, qui augmente encore leur puis- 
sance en pronongant sur le breuvage des paroles 
iiicaiitatoires. 

Les ChalclBens, du reste, conime les Grecs primitifs, 
ne distinguaient pas le philtre enchant6 du poison, et  
tldsigiiaient l’un et l’autre par un s e d  mot, ce qui peut 
jeter quelqixe lumikre pur la nature de ces boissons dont 
l’effet chit extrbmement redout& I1 rksulte d’une des 
formules de la grande litanie (la onzikme) qu’on attri- 
buait h l’stction de breuvages de ce genre l’origine des 
maladies repoussantes qui semhlent rksulter d’une ddcom- 
position gBriQrale du sang, comme la lbpre et leu affec- 
tions analogues. 

Parmi les formules de la m6me litanie s’en trouve une 
(la sixihme) pour prdserver de (( celui qui forge l‘image I), 

et en effet l’envofitemeiit parait avoir QtBl’une des opkra- 
tions de magie noire le plus frhquemment pratiquhes en 
Chaldde. Les documents magiques y font bien des fois 
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allusion. Ceci est d ’au tmt  plus curieuv que, d’aprks 
1’8crivain arabe Ibn-Khaldoun, qui vivait a u  quatorzikme 
sibcle de notre bre, cette pratique 8tait  encore en grand 
usage parnii les sorciers nabatkens du bas Euphrate, 
hQritiers de beaucoup de traditions plus ou moins cor- 
ronipues des anciens habitants, e t  qu‘il en parle en 
tbmoin oculaire. 

Nous avons vu, dt: nos propres yeux, un de ces individus 
fabriquer l’image d‘une persoiine qu’il voulait ensorceler. Ces 
images se composent de choses dont les qualitits ont un cer- 
tain rapport avec les intentions et les projets de l’operateur 
et qui representent symboliquement, et dans le but d’unir et 
de dksunir, les mms et les qualit6s de celui qui doit &tre sa 
victime. Le magicien prononce ensuite quelques paroles sur 
l’image qu’il vient de poser devant h i ,  et qui offre la repre- 
sentationreelle ou symbolique de la persoiiiie qu’ilveut ensor- 
celer; puis il souffle et lance hors de sa bouche une portion de 
salive qui s’y Btait ramassee et fait vibrer en m6me temps les 
organes qui servent ti Bnoncer les lettres de cette formule mal- 
faisante; alors il tend au-dessus de cette image symbolique 
une corde qu’il a appretee pour cet objet, et y met uii nceud, 
pour signifier qu’il agit avec resolution et persistance, qu’il 
fait un pacte avec le demon qui etait son associe dans l’opera- 
tion, aumoment oil il crachait, et poilr montrer qu’il agit avec 
l’intention bienarretee de consolider le charme. A ces procedes 
et a ces paroles malfaisantes est attach6 un mauvais esprit, qui, 
enveloppe de salive, sort de la bouche de l’operateur . Plusieurs 
mauvais esprits en descendent alors, et le resultat en est que 
le magicien fait tomber sur sa victime le mal qu’il lui 
souhaite (1). 

(1) Prok‘gjarnBnes d‘lbn-Khaldoun, traduction de Slane, t. E, p. 177. 
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Mais de tousles moyens que peut employer (( l’homme 
malfhisant 1) qui cherche nuire, le plus puissant, le plus 
irrdsistible est l’imprkcation. La formule imprecatoire 
ne d6chahe pas seulement, en effet, les ddmons ; elle agit 
sur les dieux celestes eux-mtimes, et, enchainant leur ac- 
tion h ses paroles, la tourne au mal ; elle commande all 
clieuxttachk A chaque homme dam les id6es des Chal- 
dkens, et de protecteur le change en ennemi malfaisant. 
C’est ce qu’indique en termes formels une grande conju- 
ration qui dkcrit, B l’aicle d’irnages d’une v6ritabIt 
poisie, les effets de l’impr4cation qu’elle a pour but de 
dktourner (1). 

L’imprkcation tlgit sur l’homme comme un d@mon mauvais. 
- La voix qui crie existe sur lui; - la voix malfaisante existe 
sur h i ;  - l’imprkcation de malice est l’origine de la maladie. 
- Cet homme, I’imprecaiion malfaisante l’egorge comme un 
agneau; -son dieu dam son corps fait la blessure; - sa 
deesse impose en lui l’angoisse; - la voix qui crie, pareille ti 
la hgkne, le subjugue et le domine. 

Silik-moulon-khi l’a secouru; - vers son pkre Aa dam la 
demeure il est entre, et il l’a appele : - (1 11on pkre, l’impre- 
cation est sur l’homme cornme un demon nauvais. x - A L ~  
sujet dii mal i l  lui a dit : - c( Combine le nombre; cet homme 
ne le sait pas ; il est soumis au nombre. )) - d son fils Silik- 
moulou-khi il a rkpondu : (( Mon fils, tu ne connais pas le 
nombre ; que je te dispose le nombre. - Silik-moulou-khi, tu 
ne connais pas le nombre; que je te dispose le nombre. - Ce 
que‘ je sais, tu le sais. - Viens, moil fils Silik-moulou-lihi. - 
. . . Elevk, presente-lui une main secourable. - Expose l’ordre 
clu destin, manifeste l’ordre du destin. 11 

(1) W. A. I. IV, 7‘. 
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(( Mal, sors de son corps; - que tu sois nne imprecation 
de son @re, - une imprecation de sa mhre, - une im- 
precation de sos fr&re ain6,-une imprkcation d u n  homme 
inconnu ! D 

(C’est) le destin prononce par les l6vres de Ea. - Comme la 
soif, qu’elle soit repoussee ; - comine l’iniquitb, qu’elle soi t 
aneantie; - comme le peche, qu’elle soit dispersee! 

De ce destin, Esprit du ciel, souviens-t’en! Esprit de la 
terre, souviens-t’en ! 

C’est qu’en effet les formules d‘imprdcations Btaient 
terribles. Elles appelaient tous les dieux du ciel et  de 
l’abime B dBployer leur puissance pour accabler de maux 
celui contre lequel elles ktaient dirig6es. Je  citerai comme 
exemple celles qui se lisent sur le monument cBl&bre de 
notre Eibliothkque nationale, coiinu souslenom de Caillou 
Michaux, d‘aprks le voyageur quile rapporta des environs 

*deBagdad. C’est un galet ovoide de basalte noir, haut de 
cinquante centiniktres, sur la partie supkrieure duquel 
on a sculpt6 une sQrie de symboles sacrQs ; le reste de la 
pierre est couvert d’iine longue inscription en langue 
assyrienne ; elle contient l’acte de constitution d’un 
immeuble en dot d’une femme pour son mariage, et  
donne l’arpentage complet de ce fonds de terre, auquel 
la pierre servait de borne. A la suite de la copie de 
I’acte passd en forme authentique, sont les imprdcations 
contre quiconque ddplacerait la borne et troublesait 
en quelque chose la paisible possession de l’immeuble 
dotal. 

Cet homme, elles (les imprecations) le precipiteront dam 
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les eaux; elles l’engloutiront dans la terre; elles le feront 
accabler sous les pierres; elles le brhleront par le feu; elks 
le chasseront en exil, dans les lieux oil l’on ne peut pas 
vivr e. 

Qu’Anou, Bel, Nonah et la Dame supreme (Belit), les grands 
dieux, le couvrent d’une confusion absolue, qu’ils deracinen t 
sa stabilite: qu’ils effacent sa post6rite ! 

Que Mardouk, le grand seigneur, le chef eternel, I’enchaine 
dans des liens impossibles a rompre! 

Que le Soleil, le grand juge du ciel et de la terre, pronoiicc 
sa condamnation et le prenne dans ses embliches ! 

Que Sin l’illuminateur, qui habite dans les cieux eleves, 
l’enveloppe d’un filet comme un mouton sauvage capture a la 
chasse; comme un buffle qu’il le terrasse e c  le prenant au 
lacet ! 

Qu’Istar, souveraine du ciel et de la terre, le frappe, et, en 
presence des dieux et des hommes, entraine ses servitenrs B 
la perdition ! 

Qu’Adar, le fils du zenith, l’enfant de Bel, le suprknie, 
arrache la lirnjte et la borne de ses biens! 

Que Goula, la grande dame, 1’6pouse du Soleil hivernal, 
verse dam ses entrailles un  poison sans remede; qu’elle fasse 
couler sa sueur et son sang comme de l’eau ! 

Que Bin, le capitaiiie du ciel et de la terre, le fils d ’ h o u ,  
le h h m ,  inonde son champ ! 

Qiie Serakh ankaiitisse les premices de ses rCcoltes ... qu’il 
&nerve ses animaux ! 

Que Nbbo, intelligence suprhie,  l’accable d’affliction et 
de terreur, enfin qu’il le precipite dam un dPsespoir sans 
remede ! 

Et que taus les grands dieux dont les noms sont mentionnes 
dans cette inscription le maudissent d’une malediction dont 
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il ne puisse &Ire relev6 ! qu’ils dispersent sa race jusqu’a la fin 
des jours ! 

On congoit qu’il ne fallfit rien moins que l’interven- 
tion directe du dieu fisc pour delivrer du poids de sem- 
blables impr6cattions. 



CHAPITRE I1 

(:ODIPARAISOi’i DE LA IIIAGIE GGYPTIENXE ET DE LA NAGIE 
CHSLDEESSZ 

I 

Toute iiix@e repose sur un syst&me de croyaiiccs reli- 
gieuses, sur une conception dSterminCe de ce monde sur- 
nature1 clont l’homtne porte en h i - m h e  le sentiment 
iiind, et cloiit il cherche B se faire m e  id6e et 8. p6n6trer 
les secrets par sa pensde, meme dans l’Stat de la plus 
coniplkte liarbarie. Au point de vue des idees g6ndra- 
trices d‘oii decoule In superstition magique, des croyances 
religieuses dont elle est la corruption et l’aberration, il 
faut en clistinguer trois espkces, H qui la diversit6 des 
origines iloniie des tendances et des caractkres diffe- 
rents. 

C’est d‘aborcl la magie primitive, like au cuke des es- 
prits 61Cnientaires. n La religion de l’honime sauvage ou 
trbs-barbare, dit 31. Naury (I), est un naturalisme su- 

(1) L a  Aing ie  e t  t’AslroZogie dans l’antiquit6 et au rnoyen dge, p. 7 et  suiv.  
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perstitieux, un fhtichisme incoherent dans lequel tous les 
phhomhes  de la nature, tous les &res de la creation, 
deviennen t des 0b.j ets d’adoration. L’homme place en 
tout lieu des esprits personnels congus h son image, tour 
B tour confondus avec les objets memes ou separds de ces 
objets. Telle est la religion de tous les peuples noirs, des 
tribus alta’iques, des peuplades de la Malaisie &,des restes 
de populations primitives de l’Hindoustan, des Peanx- 
Rouges de l’Am8rique et des insulaires de la Polyndsie ; 
telle fut B l’origine celle des Aryds, des Mongols, des 
Chinois, des Celtes, des Germains et des Slaves. 1) Dans 
un pareil systkme, la magie n’est d’abord qu’une partie 
du culte et  se confond avec h i .  B La magie eut surtout 
pour objet de conjurer les esprits dont les peuples sau- 
vages redoutent encore plus l’action malfaisante qn’ils 
n’en attendent de bienfaits.. . . . . Le culte se trouvant h 
peu pres rdduit chez ces peuples B la conjuration des 
esprits et It la vdndration des nmulettes, les prktres ne 
sont que des sorciers ayant pour mission d‘entrer en rap- 
port avec les demons tant redout&. Autrement dit, le 
culte se r6duit A peu prBs t~ la magie. Tel est encore au- 
jourd’hui le caracthe du sacerdoce .chez une foule de 
nations barbares et  de peuplades abruties.. . Les prktres 
magicisns sont de tousles pays o h  le fetichisme tient 
encore lieu de religion. Ces prktres cuniulent les fonc- 
tions de devin, de prophkte, d’exorciste, de thauma- 
turge, de m&decin,.de fabricant d‘idoles et  d’amulettes. 
11s n’enseignent ni la morale, ni les bonnes euvres ; ils 

http://m&decin,.de
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ne sont pas attachds B, la pratique d’un culte rdgulier, nu 
service d‘un temple ou d’un autel. On ne les appelle 
qu’en cas de ndcessit6 ; mais ils n’en exercent pas inoins 
un empire considerable sur les populations auxquelles 
ils tiennent lieu de ministres sacrhs. 1) 

A l’origine et dans l’dtat de complete barbarie, de 
m6me que la magie se confond nvec le culte, il n’y a pas 
de distinction entre la magie favorable e t  funeste, pas 
plus que de difference radicale entre les bons et les mau- 
vais esprits. Le pr6tre magicien est le m6me que le sor- 
cier ; suivant les caprices de sa volontk, suivant qu’on 
est parvenu ?i se le rendre propice ou ennemi, il exerce 
son mystdrieux pouvoir pour le bien comme pour le mal. 
Nais le premier resultat du progres vers un ittat social 
plus repl ier  et du ddveloppement des iddes morales, est 
de faire apparaitre dans ce naturalisme grossier et pri- 
niitif une notion de dualisme, qui s’accentue plus 011 

inoins e t  peut m&me devenir, comme chez les Perses, le 
fondement d‘une religion trks-haute e t  tout B fait spiri - 
tualiste. On distingue, en les opposant, le monde de la 
lumikre et celui des tknkbres, le bien et le mal physique, 
sinonencore moral. Des lors, on &pare en deux classes 
les esprits repandus dam tout l’univers ; on conqoit les 
uns comme bons, les autres comme mauvais par essence 
et par nature. Tout ce qui est heureus est rapport6 
l’action des uns, tout ce qui est funeste et douloureux 5 
celle des autres. Le pr6tre est encore un magicien ; mais 
son pouvoir s’exerce dksormais d‘une manikre exclusive- 

5 
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ment bienfaisante ; il n’a de rapports avec les mauvais 
dQmons que pour les combattre et les repousser; tout- 
puissants pour conjurer ceux-ci, ses rites et ses incanta- 
tions agissent en meme temps sur les bons esprits, pour 
assurer leur concours et leur protection. On ne le confond 
plus avec le sorcier, qui entretient commerce avec les 
mnuvais esprits, avec les dhmons, s’associe k leur m& 
chanceth e t  les asservit k ses ordres pour faire le mal. 
Les actes du sorcier sont d6s lors condamnks comme im- 
pies et frappds de mal&diction, tandis qu’on entoiire de 
respect et qu’on tient pour saint e t  divin le pouvoir du 
inagicien favorable, du prbtre thaumaturge. 

C’est lh une seconde phase de la magie primitive, fondde 
sur la croyance aux esprits Bldmentaires. Rlais rnalgr.8 
cette iniportante modification qui 1’ &pure, le systhme reste 
essentiellement le mbme, et souvent le dualisme qui s’Bta- 
blit ainsi est plus apparent yiie riel. Quelquefois lamagie 
constitude de ceite fagon, sur les bases du naturalisme 
grossier de l’Qtat barbare, survit k l’adoption d‘une reli- 
gion plus noble et plus philosophique, concevant la divi- 
nit4 d’une maniBre plus haute et entrevoyant sonunit6 
fondainentale. La religion nouvelle l’accepte et la to- 
k e ,  reconnaissant son existence, tont en la maintenant en 
dehors du cinlte officiel. Les pretres magiciens subsistent 
toujours, mais forment une des classes infkrieures du sa- 
cerdoce. Les esprits Qldmentaires, d‘abord seuls objets 
du culte, ne sont pas admis dans les rangs supremes du 
Panthdon, 8. moins qu’on ne parvienne Zt identifier, de grd 
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OIL de force, quelques-uns des plus importants d’entre eux 
it certains dieux de la religion officielle; mais on leur 
trouve place parmi les di i  minores, parmi les personnifi- 
cations infkrieures auxquelles ne s’adresse pas le culte 
public. De cette manikre, on parvient lkgitimer l’emploi 
des vieilles formules inagiques qui semblent ne tenir 
aiicun compte des grands dieux, et, portant l’empreinte 
encore intacte du systbme religieux antkrieur dans lequel 
elles ont pris naissance, en conservent la hi6rarchie de 
dieux et d’esprits par-dessous la couche extkrieure et 
toute diffkrente de la religion qui prkvaut : c’est le fait 
que nous constateroris d‘une manikre trks -nette en 
C: halclke. 

Tonte diffkrente dans son principe, et par suite dans 
In nature de ses incantations et  de ses rites, bien qu’elle 
ait les m&mes prktentions, est la magie thkurgique, aber- 
ration superstitieuse d’une religion philosophique, qui 
fait dkcouler de l’unite d‘un dieu infini et universel, mais 
vaguement conqu, par un systkme savant d’kmanation, 
toute une hidrarchie de puissances surnaturelles se rap- 
prochant par degrks de la nature et participant & ia fois, 
mais en proportions diverses, des perfections divines e t  
des faiblesses humaines. Dansun pareil systkme, l’homme, 
par la vertu des rites purificatoires et surtout par la pos- 
session de la science, <arrive a s’klever vers la Divinitk, B 
se rapprocher d’elle presque indkfiniment, & s’y assiiniler 
e t  par suite j dominer les puissances des kmanations in- 
firieures jusqu’b les faire obkir 2t ses ordres. Les enchan- 
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tement.s redeviennent alors une partie importante du 
cuke ; ils sont le commerce saint et  legitime dtabli par les 
rites sacr6s entre l’homme et les dieux. Ainsi que l’in- 
dique trbs-exactement le noin de thhurgie que les N6opla- 
toniciens lui ont donnh, la magie de cette esphce est es- 
sentiellement une ceuvre divine. Son action est toute 
bienfaisante, et si quelques pervers abnsent du pouvoir que 
la science divine leur assure sur les esprits et les dieus 
infdrieurs pour assouvir une convoitise coupable et  pour 
hire le mal, c’est un sacrildge odieux, dont on parvient h 
paralyser les effets par certaines invocations B la puissance 
divine. 

Le systbme thhurgique ne se montre tout h fait con:- 
plet que chez les Nhoplatoniciens de 1’8cole d’alexandrie, 
surtout chez ceux de la dernibre dpgque. Car sila propel,- 
sion aux rites ddmonologiques est d6jA niarqude chez 
Porphyre, c’est avec Proclus qu’elle triomphe ddfinitive- 
rnent. A partir de ce moment, le culte des N6oplatoni- 
ciens consiste en hommages, en actions de graces rendus 
RUX bons dhmons, en conjurations, en exorcismes, en 
purifications contre les mauvais. Autrement dit la reli- 
gion devient exclusivement une thiurgie, oh prennent 
place toutes lesvieilles pratiques de la rnagie des diffhrents 
peuples de l’antiquith, aussi bien celles des Chalddens ( I )  
que celles des Egyptiens. Sans avoir atteint le m$me 
degrd de ddveloppement systdmatique, sans surtout s’etre 
ainsi substitu8e h tout autre culte, en gardant encore un 

11) Uarin., Vit. Prod., 32. 
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caractere d’infkrioritd h l’dgard de la religion officielle et 
en restant B l’htat de rites qui n’btaient pas formellement 
reconnus, la magie de l’antique Egypte dtait toute thbur- 
gique par son origine et par ses doctrines, e t  on ne sau- 
rait mdconnaitre une grande part son action dam la 
naissance des reveries des derniers Nkoplatoniciens. 

I1 est enfin une dernihre sorte de magie, purernent 
diabolique et qui accepte d’Qtre telle. C’est celle qui 
perpktue en partie, en croyant encore B leur puissance e t  
eri les transformant en pratiques tdndbreuses, les rites de 
l’adoration des anciens dieux ) considdrds ddsormais 
comme des demons, a p r h  le triomphe d’une religion 
nouvelle dont l’esprit exclusif repousse toute association 
avec les debris du crilte antdrieur. L’enchanteur, dans ce 
cas, loin de se croire un homrne inspird et divin, consent, 
pourvu qu’il recueille toujours le bdndfice de ees pratiques 
mngiques, & n’8tre plus que le jouet des puissances mau- 
raises et infernales. I1 voit lui-m$me des diables dans les 
dieux antiques dvoqubs par ses enchantements ; mais il 
n’en demeure pas moins confiant dans leur protection ; il 
s’engage k eux par des pactes et, s’imagine aller au eabbat 
en leur compagnie. La plus grande partie de la magie du 
moyen iige a ce caractere e t  perp6tue les rites populaires 
et superstitieux du paganisme, h l’dtat d’opdrations mys- 
t4rieuses et diaboliques de sorcellerie. I1 en est de m6me 
de 1% magie de la plupart des pays musulmans. A Ceylan, 
depuis la conversion compkte de 1 ile au bouddhisme, les 
aiiciens dienx du qivajisme sont devenus des dkmons et 
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leur culte des sortilhges coupables que pratiquent les seuls 
enchanteurs. 

Nous aurons, du reste, B revenir sur cette dernihe 
espkce de magie dans un autre travail, en recherchant ce 
qui s’est conserve de traditions chaldhennes dans les pra- 
tiques et  les croyances des sorciers du moyen age. Mais 
cornme elle n’a rien de primitif et n’apparait que trks- 
posthrieurement aux deux autres, nous n’avons besoin 
pour le moment que de l’indiquer en passant et sans y 
insister. 

I1 

Ainsi que nous l’avons dhjk dit, pourl’antjquitk grecque 
et latine aussi bien que pour la tradition juive et arabe, 
1’Egypte et  la Chaldhe sont les deux sources de toute magie 
savante. Mais, sans pr8ciser exactement les doctrines de 
l’une et de l’autre, on distingue cornme tout h fait diffk- 
rentes dans leurs principes et  dans leurs manihres de pro- 
ceder l’dcole dgyptienne et 1’6cole chaldeenne. Ceci est 
parfaiternent exact, et 1’8tude des documents originaux de 
l’une et  de l’autre le confirme. La magiechaldhenne, telle 
que nous l’avons exposde et qu’elle se montre h nos re- 
gards, si fortement lide dans toutes ses parties, est cornme 
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le dernier niot et la systdmatisation la plus savante de la 
vieille magie des premiers Ages, fondde sur la croyance 
RUX esprits de la nature. La magie dgyptienne est une 
theurgie nde des doctrines d’une philosophie thdologi- 
que ddjh raffinBe. L’une a commencd par &re tout le 
culte d‘une religion naturaliste encore grossibre et en a 
conserve l’empreinte, malgre l’apparence savante qu’elle 
a cherche B. donner A son ddveloppement systdmatique ; 
l’autre est la corruption superstitieuse d’une religion 
plus haute et  plus pure dans ses tendances. 

Cette diffdrence est trbs-importante 8, bienprdciser. Pour 
mieux la faire sentir, j e  crois utile de jeterun coup d’cejl 
sur la magie &gyptienne, d’en esquisser les doctrines et 
d’en citer quelques formules, afin de les mettre en paral- 
lble avec les formules accadiennes que nous avons rap- 
porties. Ceci demandera quelques ddveloppements sur 
les croyances religieuses fondamentales de l’Egypte, d’oii 
ddcoule sa magie. Mais cette digression ne me paraft pas 
tout 8, fait un hors-d’ceuvre dans l’dtude que je poursuis 
ici, car elle fera plus clairement ressortir le caractere 
B. part des conceptions sur lesyuelles repose la magie 
chalddenne, conceptions qui, disons-le dks a prdsent, dif- 
fkrent autant de la religion chald6o-assyrienne des sibcles 
pleinement historiques que de la religion de l’Egypte, et  
se rattachent par consdquent h une autre couche 
e thnique. 

Aussi haut que l’on remonte dans les documents rela- 
tifs & la religion dgyptienne, on y trouve pour fondement 
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la grande notion de l’unitd divine. I-IQrodote affirme que 
les Egyptiens de Thkbes reconnaissaient un dieu unique, 
qui n’avait pas eu de commencement et  ne devtiit pas 
avoir de fin. E t  cette assertion du PBre de l’histoire est 
confirmde par la lecture des textes sacres en caraothes 
hidroglyphiques, oh il est dit de ce dieu a: qu’il est le 
seul gdndrateur dms le ciel et sur In terre, et  qu’il n’est 
point engendrd ... qu’il est le seul Dieu vivant en vB- 
ritd, celui qui s’engendre lui-mbme. .. celui qui existe 
depuis le commencement.. . qui a tout fait et n’a pas dtd 
fait. )) Mais cette notion sublime, si elle se maintint tou- 
j ours dans la doctrine dsotkrique, s’obscurcit rapidement 
et fut dkfigurde par les conceptions des pr6tres comme 
par l’ignorance de la multitude. L’idde de Dieu se con- 
fonclit avec les manifestations de sa puissance ; ses attri- 
buts et ses qualitds furent personnifids en une foule d’a- 
gents secondaires, distribues dans un ordre hikrarchique, 
concourant h I’organisation gkndrale du monde et  h la 
conservation des btres. C’est ainei que se forma ce poly- 
th8isme qui, dans la varidtd et la bizarrerie de ses sym- 
boles, finit par embrasser la nature entihe. 

L’esprit des ggyptiens dtait avant tout prdoccupk 
du sort qui attend l’homme dans l’autre vie. Cette exis- 
tence future, ils croyaient en apercevoir dans mille 
plidnomBnes naturels les images et les symholes ; mais 
elle leim paraissait plus particulikrement annoiicde par 
le cows quotidien du soleil. Cet astre leur semblait re- 
produire chaqiie jour dans la lriarchc qu’il accomplit les 
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transformations rdservdes B, 1’Bme humaine. Pour un 
peuple ignorant de la vciritable nature des corps cklestes, 
une telle conception n’avait, du reste, rien d’htrange. 
Le Soleil, ou, comme disaient les Egyptiens, Ra, passe 
alternativement du &jour des tknkbres ou de la mort 
dans le &jour de la lumikre ou de la vie. Ses feux bien- 
faisants font naitre et entretiennent l’existence; le So- 
lei1 joue donc, par rapport B l’univers, le r61e de ghk -  
rateur, de p h e ;  il engendre la vie, mais il n’a point 
6t8 engendre ; existant par lui-mGme, il est B, h i - m h e  
son propre gherateur. Ce symbolisme une fois accept&, 
il s’accusa de plus en ldus, et l’imagination des Egyp- 
tiens chercha dans la succession des phdnomBnes solaires 
l’indication des phases diverses de l’existence humaine. 
Chaque point de la course de l’astre lumineux fut re- 
gardk comme correspondant aux diffkrentes &apes de 
cette existence. 

Ra ne s’offrait pas d’ailleurs seulement comme le pro- 
totype chleste de l’homme qui nait, vit et meurt pour 
renaitre encore ; ainsi que chez les autres peuples pa’iens 
de l’antiquitd, il Qtait considhr6 comme une divinitb, 
conime la divinitk supreme, parce qu’il est le plus Qcla- 
tnnt, le plus grand des astres, celui dont l’action bien- 
fiiisante vivifie le monde. La conception th4ologique 
des Egyptiens ne s’arr&ta pas l h ;  elle le subdjvisa, pour 
ainsi dire, en plusieurs divinitds. Envisagd dans ses 
diverses stations, sous ses divers aspects, il devint un 
dieu diffkrent, aynnt son nom particulier, ses attributs, 
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son culte ; c’est un trait que la mythologie kgyptienne 
a de commun avec presque toutes les autres mythologies. 
Ainsi, le soleil dans son existence nocturne est Toum ; 
quand il brille au mdridien, il est Ra; quand il fait naitre 
et entretient la vie, il est Ehdper. Ce furent 1B les trois 
formes principales de Is divinitd solaire, mais on en ima- 
gina beaucoup d’autres. La nuit prkcddant le jour dans 
la manibre dont les Egyptiens comptaient le temps, 
Toum fut consider6 comme nd avant Ra et sorti d’abord 
seul de l’abime du chaos. On rdunit les trois manifes- 
tations de la puissance solaireen une triade divine, qui 
devint le prototype d’une foule d‘autres triades compo- 
sees de divinitds qui personnifiaient les diverses relations 
du soleil avec la nature, ses diverses influences sur les 
phdnomhes cosmiques. 

L’anthropomorphisme, dont aucune religion antique 
n’a su se ddfendre, s’insinua dans ces preniihres donndes 
sabdistes, et  les Egyptiens se reprdsentkrent la g6nch-a- 
tion des dieux comme s’dtant opdrde par des voies iden- 
tiques k, la gkndration humaine. 11s furent ainsi conduits 
B subdiviser l’essence divine en un principe male et 
actif et un principe femelle et  passif, et ils transpor- 
tkrent dans leur thdogonie les iddes qu’ils se faisaient 
sur le r61e respectif des sexes dans l’acte mystdrieixx de 
la nature par lequel se perpdtue l’esphce. En meme 
temps, ce qui s’ktait produit pour le Solei1 se produisit 
aussi pour la Divinitd, contpe d‘une manihre plus ghd- 
rale et plus dlevde; chacun de ses actes fut personnifid en 
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un dieu sdpar6, en une nouvelle personne divine. De 1B 
les dieux d‘une conception plus abstraite et plus philo- 
sophique, moins dtroiternent li6e h un phdnomene ddter- 
mind de la nature, comme Ammon, Noum ou Phtah. 

La navigation sur 1e’Nil &ant en Egypte le mode de 
transport habituel, c’dtait sur line barque que l’on reprd- 
sentait dans la course, soit la triade solaire, soit le So- 
lei1 de l’hdmisphbre infhrieur, emblkme de l’autre vie. 
Ce Soleil infernal prenait plus spdcialement le nom 
d’0siris. On lui assignait pour compagnons et assesseurs 
les douze heures de la uuit, personnifi6es en autant de 
dieux, 2 i  la tBte desquels on plagait HO~US,  c’est-&-dire 
le Soleil levant; lui-meme, e t  le mythe racontait que ce 
dieu pergait de son dard le serpent Apophis ou Apap, 
personnification des vapeurs cr6pusculaires que l’astre 
naissant dissipe par ses feux. Cette lutte d’0siris ou 
d’Horus, son fils, contre les tdnkbres, fut tout naturelle- 
ment rapprochde de celle du bien et du mal, par un 
symbolisme que Yon retrouve dgalement dans toutes les 
mythologies. De 19 une fable devenue fort populaire en 
Egypte, h laquelle une foule de monuments font allusion 
et qui devint le point de ddpart d’un vaste dhveloppe- 
ment religieux. Le mal fut personnifie par un dieu par- 
ticnlier, Set ou Soutekli, appeld aussi quelquefois Bad, 
qui dtait le dieu supreme des populations asiatiques voi- 
sines et fut plus tard celui des Yasteurs; les Grecs le 
confondirent avec leur Typhon, e t  l’on disait qu’osiris 
avait succombi! sous ses coups. Ressuscitd par les prikres 
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et les invocations d’Isis, son dpouse, le dieu bon avait 
trouvd un vengeur dans son fils Horus. La mort d’osiris, 
In douleur d’Isis, la ddfaite finale de Set ,  tout cela 
fournit & la ldgende un theme indpuisable de creations 
qui rappellent ce que l’on trouve en diverses religions 
de I’Orient, et notamment l’histoire de Cybkle et d‘Atys, 
de Tdnus et  d’bdonis. 

Une fois la course du solei1 regardde comnie le type de 
l’existence dans le monde infernal, la doctrine de l’autre 
vie chez les Egyptiens n’eut plus pour se constituer 
qd5E reproduire le meme symbolisme. L’bomme ne 
descend dans la tombe que pour ressusciter; aprks sa r6- 
surrection, il reprendra une vie nouvelle B. c6td ou dans 
le sein de l’astre lumineux. L’Ome est immortelle comme 
Ru, et elle accomplit le meme pelerinage. Ausei voit-on 
sur certains couvercles de sarcophages 1’Bme figurde par 
in1 dpervier 2t t&e humaine, tenant &ins ses serres les 
deux anneanx de l’dternitd, et au-dessus, comme em- 
blkme de la vie nouvelle rdservde au d6fnnt, le Solei1 
levant assist6 dans son cours par les dkesses Isis et 
Ncphthys. Ceci explique pourquoi la phriode solaire, 
symbolisde par l’oiseau bennou (le vanneau) , que les 
Grecs appelhent le phhix ,  fut l’image du cycle de la vie 
humaine ; l’oiseau mysthieux 6tait cens6 accompagner 
l’homme dnrant sa course dans le monde inf6rieur. Le 
mort ressusci tait aprbs ce pklerinage infernal ; l’lme 
devait rentrer dans le corps afin de lui rendre le mouve- 
ment et la vie, ou, porir parler le langage de la mytho- 
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logie Qgyptienne, le ddfunt arrivait finalement B la bar- 
que du Soleil; il y Qtait requ par Ra, le dieu scarabde, et 
devait briller de Z’iclat qu’il lui empruntait. Les toni- 
beaux, les cercueils de momies abondent en peintures 
qui retracent les diverses scknes de cette existence invi- 
sible. Une des vignettes du Rituel fuitdraira (1) reprC- 
sente la momie couchde sur un lit funkbre, et l’hme 011 

I‘ipervier 3 t6te humaine volant vers elle et lui apportant 
la croix ansQe, emblBme de la vie. 

Cette doctrine remonte en Egypte & la plus haute 
antiquiti! ; elle conduissit ndcessairement B inspirer 
un grand respect pour les restes des morts, pnisqu’ils 
devaient &re un jour rappelds B la vie, e t  elle a 6th 
l’origine de l’usage d’embaumer les cadavres. Les Egyp- 
tiens tenaient B. conserver intact et A protkger contre 
toute destruction ce corps, destind B jouir d‘une existence 
‘plus parfaite. 11s s’imaginaient d’ailleurs qu’ainsi entou- 
rkes d’enveloppes, les momies n’Qtaient pas pr ides  de 
toute espbce de vie, et le Rituel nous rnontre que le 
dd€unt Qtait suppos6 se servir encore de ses organes et de 
ses membres ; mais afin de mieux assurer la c.onservation 
de la chaleur vitale, on recourait B l’emploi de formules 
mystiques prononc6es au moment des fundrailles, B de 
certaines amulettes que l’on plagait sur la momie. En 
gdndral, la plupart des cdrkmonies fundraires, les enve- 
loppes diverses des momiee, les sujets peints soit It l’in- 
tdrieur, soit B l’extkrieur des cercueils, ont trait aux dif- 

(1) Chap. LXXXIV.  
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fkrentes phases de la rdsurrection, telles que la cessation 
de la raideur cadavdrique, le fonctionnement nouveau 
des organes, le retour de 1’Lme. 

La croyance B, Ilimmortalit6 ne s’est jamais skparke de 
l’idde d’une rdmundration future des actions humaines, 
et c’est ce qu’on observe en particulier dans 1’Egypte. 
Quoique tous les ccjrps descendiseent dans le monde in- 
fernal, dans le Ker-neter, comme on l’appelait, ils 
n’ktaient pas nkanmoins tous assurds de la rdsurrection. 
Pourl’obtenir, il fallait n’avoir commis aucune faute grave, 
soit en action, soit en pens6e. Le mort devait Qtre jug4 
par Osiris et ses quarante-deux assesseurs ; son ceur  
dtait plack dans un des plateaux dela balance que tenaient 
Horus et Anubis ; dans l’autre plateau, les scenes figurdes 
de psychostasie montrent l’image de la Justice ; le dieu 
Thoth enregistre le rdsultat du pksement. De ce jugement, 
rendu dans c( la salle de la double justice )) , dbpendait le 
sort irrdvocable de l’kme. Le ddfunt 6tait-il convaincu de 
f‘mtes irrdmissibles, il devenait la proie d’un monstre 
infernal B tQte d‘hippopotame; il dtait ddcapitk par 
Horus ou par Smou, une des formes de Set, sur le nemma 
ou Qchafaud infernal. L‘andantissement de l’gtre dtait 
tenu par les Egyptiens pour le chiitinlent r6serv6 aux 
mCchants. Quant au juste, purifi8 de ses pdchds vdniels 
par un feu que gardaient qiiatre gknies face de singe, il 
entrait dans le ple‘rome ou la bdatitude, et, devenu le 
compagnon d’osiris, l’6tre bon par excellence (Ounnefer), 
ildtait nourri  par lui de mets ddlicienx. Toutefois, lejuste 
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lui-m&me, parce qu’en sa qualit6 d‘homme il avait dt6 
ndcessairement pkcheur, n’arrivait pas B la bhtitude 
finale sans avoir traverse bien des epreuves. Le mort, en 
descendant dans le Ker-neter, se voyait oblige de franchir 
quinze pylones ou portiques gardds par des genies arm& 
de glaives ; il n’ypouvait passer qu’en prouvant ses bonnes 
actions et  sa science des choses divines, c’est-&-dire son 
initiation : il &tit soumjs aux rudes travaux qui font le 
sujet d’une notable partie du Rituel funhaire. I1 avait B 
soutenir contre des monstres, des aniinaux fantastiques 
suscitks par la puissance typhonienne acharnee au mal, 
de terribles combats, et ne trioniphait qu’en s’armant de 
forinules sacramentelles, d’exorcismes, qui remplissent 
onze chapitres dn Rituel. Entre autres moyens singuliers 
auxquels le d6funt avait recours pour conjurer ces fan- 
tihies diaboliques, dtait celui ’d‘assimilcr chacun de ses 
iiienibres h ceux des divers dieux et de diviniser ainsi en 
quelqne sorte sa propre substance ( I ) .  Le mechant, & son 
tour, avant d’btre ankanti, 6tait condamn6 souffrir 
mille tortures, et  sous la forme d’esprit malfaisant il 
revenait ici-bas inquikter les hommes et s’attacher k leur 
perte; il entrait dans le corps’ d’animaux immondes. 

Le Soleil, personnifid dans Osiris, fournissait donc le 
thbme de tonte la metempsycose 6gyptienne. Du dieu 
qui anime et  entretient la vie, il dtait devenu le dieu r6- 
niunerat,eur et sauveur. On en vint meme a regarder 
Osiris comme acconipagnarit le mort dans son pblerinage 
(1) Riluel fwnirraire, chap. XLII. 
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infernal, comme prenant l’homme h sa descente dans IC 
Ber-neter et le conduisant 8, la lumibre Qternelle. Ressus- 
citQ le premier d’entre les morts, il faisait re,ssusciter les 
justes h, leur tour, aprhs les avoir aides h triompher de 
toutes les Bpreuves. Le mort finissait mtime par s’identi- 
fier conipl6tement avec Osiris, par se fondre pour ai& 
dire dans sa substance, au point de perdre foute person- 
nalitB; ses Bpreuves devenaient celles du dieu hi-mbme ; 
aussi, dbs le moment de son trBpas, tout ddfunt Btait-il 
appele c l’0siris un tel 1). 

La magie Qgyptienne se rattache directement aux doc- 
trines eschatologiques de la religion et au dBveloppement 
des mythes osiriens, auxquels elles ont donne naissance. 
Dans son phlerinage de l’autre vie, qui reproduit les 
Qpreuves auxquelles a 6th soumis Osiris, l’bme du ddfunt, 
en butte aux memes ennemis, n’a pour les combattri: et 
en triompher, avec la puret6 de sa conscience qui lui 
obtient finalement un jugement favorable, que le secours 
des rites sacrQs qu’on cQlbbre auprBs de sa tombe et  des 
pribres liturgiques qu’on rdcite en sa faveur. Mais on 
considbe l’efficacitk de ces pribres comme immense. Non- 
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seulenient. elles rendent, fkvorables :‘t l’Ame dkfunte Osiris 
et lea dieux de son cycle, mais elles ont la vertu de lui  
appliquer directement les mBrites des travaux et  des souf- 
frances du dieu des niorts et d’6tnblir l’identification 
complete qu‘exprimk la locution c l’0siris B .  Certain!: 
chapitres du Riluel fzindraiie sont accompagn6s de for- 
mules relatives ti leur efficacitk directe dans les phripdties 
de la vie d’outre-tombe et  de prescriptions sur leur 
emploi tnlismanique, qui y donnent d&jb le caractkre de 
vbritables incantations magiques. Telle est celle qui suit 
le chapitre gravd sur tous les scarabkes de pierre dure que 
l’on ddposait sur la poitrine des momies (I : 

Prononce sur le scarabke de pierre dure qui doit &e rev&tu 
d’or et depose i la place du cmur de l’individu. Fais-en uii 

phglactkre oint d’huile, et dis sur cet objet magiquement : 
u !Ion cceur est ma mere; mon cceur est dans mes trans- 
formations. D 

9 la fin d’uii autre chapitre, l’un des plus obscurs et 
des plus mystiques du livre, nous lisons (2) : 

Si ce chapitre est connfi, il (le mort) sera proclam6 veridique 
sur la tewe du Ber-neter; il fera tout ce que font les vivants. 
C’est la ce qu’a compose un grand dieu. Ce chapitre a et6 
trouve 6 Sesennou (Hermopolis) trace en bleu sur un cube 
d’hematite sousles pieds cle ce dieu; il a B t e  trouv6 aux jours 
du roi Mychinus, le veridique, par le royal fils Hardoudouf, 
quand il voyageait pour inspecter les comptcs des temples I1 
retracait en lui un hymne devant lequel il fu t  en extase; il 

(1) Chap. HXX. 
(2) Chap. LXIV. 
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l’emporta dans les chariots du roi, des qu’il vit ce qui y Btait 
ecrit. Cest un grand mystere. On  ne voit ni  n’entend plus 
(autre chose) en r6citant ce chapitre pur et saint. Ne t’approche 
plus des femmes; ne mange ni  viande ni  Poisson. Alors fais 
un scarabke cisel6 en pierre, rev& d’or, mels-le a la place du 
cceur de l’individu; apr& en avoir faib uii phylactere trempt? 
dans l’huiie, recite dessus magiquement : N Mon cceur est ma 
mere, etc. )) 

I1 rQsulte de ces exeniples, auxquels nous pourrions 
en joindre un grand nombre d’autres analogues, que 
certains des plus importants chapitres du Riluel funkraire, 
tracks sur des objets d6terminQs que Yon dhposait avec 
la momie, en faisaient des talismans qui protdgeaient le 
dkfunt avec une efficacith souveraine au travers des pQ- 
rils qui l’attendaient dans l’autre vie avant d’arriver B la 
rQsurrection bienheureuse. D’autres sont destines 8. la 
consQcration de certains symboles exQcut6s dans des sub- 
stances liturgiyuement prescrites e t  suspendus au cou de 
la momie ; des clauses y sont jointes, ordonnant la con- 
fection de ces amulettes protectrices et prdcisant la na- 
ture de leur effet (1). Enfin, un grand nornbre de chapi- 
tres du RitueE ont le caractere de vdritables exorcismes 
rnagiques repoussant les rronstres dans lesquels se mani- 
feste la puissance de Set cherchant h perdre et B ddvorer 
l’iime du mort. 

11 n’y a rkellement aucune diff4rence essentielle entre 
ces chapitres du grand livre hermktique sur le sort des 
hommes dans l’autre vie, lime auquel on attribuait une 

(1) Chap. CLVI-CLXI. 
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origine divine, et certaines formules magiques t racks  
sur des feuillets de papyrus que 1’011 trouve quelquefois 
attach& aux momies dans l’intention d’en faire des phy- 
lactkres. Ce eont des textes tout h fait de meme nature, 
dont seulement les uns ont dt8 admis dam le recueil des 
dcritures divines et de la liturgie officielle des morts, tan- 
dis que les autres, composes peut-Btre plus tarclivement, 
n’y ont pas trouvd place. Ilfaut, du reste, remarquer que 
les incantations et les esorcismes adopt& dans le Rituel 
ont trait & la protection du ddfixnt au cours de son pkle- 
rinage souterrain, tandis que les formules magiques in- 
ddpendantes et auxquelles on n’avait pas fait le meme hon- 
neur sont destinees surtout B mettre B l’abri des betes 
rnalfaisantes et des chances possibles de destruction la 
momie meme, deposde dans l’hypogee et dont la priser- 
vation importait tant au destin de l’bme. Elles tendent 
aussi B empecher que le corps, pendant que l’Bme en est 
sdparke, ne devienne la proie de l’esprit de quelque 1716- 

chant qui y penktre, l’anime et le fasse relever B 1’8tat de 
vampire. Car, dans la croyance des Egyptiens, les esprits 
possesseurs et les spectres qui effrayaient ou tourmen- 
taient les vivants dtaient des Ames de damnds revenant 
sur la terre avant d’Btre soumis h l’andantissement de la 
(( seconde mort n. 

Voici une formule de ce genre, traduite par 11. Cha- 
bas : 

a 0 brebis, fils de brebis! agneau, fils de brebis, qui tettes 
le lait de ta mere la brabis, ne permets pas que le defunt soit 
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mordu par aucun serpent mble ou femelle, par aucun scorpioE, 
par aucun reptile; ne permets pas que le venin maftrise ses 
membres 1 Qu’il ne soit penetre par aucun mort ni aucune 
morte! Que !’omhe d’aucun esprit ne le hante! Que la bouche 
du  serpent Am-kahou-ef n’ait pas de pouvoir sur lui! Lui, i l  
est la brebis. 

cc 0 toi qui entres, n’entre dans aucun des membres du 
defunt ! 0 toi qui &tends, ne l’etends pas avec toi ! 0 toi qui en- 
laces, ne t’enlace pas a lui ! 

(I Ne permets pas que le hantent les influences d’aucuii ser- 
pent m%le ou fernelle, d‘aucun scorpion, d’aucun reptile, d’au- 
cun mort, d’aucune morte. 0 toi qui entres, n’entre pas en lui! 
0 toi qui respires, ne lui souffle pas ce qu’il y a dans les ten&- 
bres ! Que ton ombre ne le hante pas lorsque le soleil se couche 
et n’est pas encore lev& n 

J’ai prononce lesparoles sur les herbes sacrees placees a tous 
les coins de la maison ; puis j’ai asperge la maison tout entiere 
avec les herbes sacrees et la liqueur haq, au soir et au lever 
du soleil. Celui qui etend restera etendu 5 sa place. 

En gknbral, dans les chapitres du Riluel funkmire qui 
ont le caracthe d’incantation et dans 1e.s antres formules 
magiques pour la protection des morts, la parole est mise 
dans la bouche du ddfunt, et son grand moyen de defense 
contre les attaques du mauvais principe acharne 8. sa 
perte est de diviniser, ainsi que je  l’ai dit plus haut, sa 
propre substance, en s’assimilant dans toute sa personne 
ou dam tel ou tel de ses membres aux dieux cblestes, en 
proclamant qu’il est hi-meme l’un uu l’autre de ces 
dieux. C’est en effet une croyance formelle de l’antique 
Egypte, attestee par d’innombrables passages des textes 
religieux, que la science des choses divines 818ve l’homme * 
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jusqu’aux dieux, l’identifie h eux et  arrive h fondre sa 
substance dans la substance divine. Certaines paroles 
niystdrieuses, certaines formules, dorit la connaissance 
est d&rob6e au viilgaire et n’appartient qu’aux seuls ini- 
ties, operent cette identification, cette fusion, par une 
vertu propre et invincible, dont la rkvdation est due h 
Thoth, le dieu de l’intelligence. I1 suffit de prononcer ces 
formules au nom du mort sur sa momie et de les deposer 
par 6crit B c6te de lui dans son cercueil your h i  assurer 
le bBn8fice de leur effet au milieu des dangers qu’il a a 
surmonter dans le monde infhrieur. 

Mais du moment qu’on attribuait un tel pouvoir 2t cer- 
taines formules et B certaines paroles sacr6es dans l’exis- 
tence d’outre-tombe, on &it necessairement conduit h 
leur reconnaitre le meme ponvoir dans I’existence terres- 
tre. La vie d’aprhs la mort n’htant qu’un prolongement 
de celle-ci, conduisant B son renouvellement, la concep- 
tion qu’on s’en 6tait formke fut &tendue B la vie sur la 
terre. Si I’une avait pour type la course nocturne du 
solei1 dans l’h4misph8n: infkrieur, on reconnut pour type 
de l’autre la course diurne du mbme astre. DBs lors, leu 
Bpreuves et les dangers de l’une et de l’autre existence 
furent assimilds, rapport& A la meme puissance ennemie 
et expliquds par le m h e  symbolisme, ce qui conduisit h 
y opposer les memes inoyens magiques. Set personnifia 
tout ce que la nature renferme de nuisible. Ce flit le dieu 
du ddsordre, de la lutte et  de la violence ; et on consi- 
dBra comme obkissant B ses comniandements les fleaux 



86 LA MAGIE CHEZ LES CHALDEENS 

destructeurs, les animaux fdroces, les reptiles venimeux. 
On prit l’habitude de le conjurer et de conjurer aussi son 
funeste cortege de maux, en rappelant les Qvdnements de 
la Intte Qpique dans laquelle, apres avoir succombk, le 
principe de l’ordre e t  de la conservation de la vie, sym- 
bolise par Osiris, avait dkfinitivement triomphd. C’est ce 
que nous voyons, par exemple, dans cette incantation 
contre la  morsure des serpents venimeux, inscrite sur un 
petit papyrus du Louvre, qui, roule dans un ktui, se 
portait  comme talisman (1) : 

I1 est comme Set, l’aspic, le serpent malfaisant, doni le venin 
est brillant. Celui qui vient pour jouir de la lumibre, qu’il soit 
cache ! Celui qui demeure dans Th6bes s’approche de toi, cede, 
reste en ta demeure! Je suis Isis, la veuve brisbe de douleur. 
Tu veux t’hlever contre Osiris ; il est couch6 au milieu des eaux 
oii mangent les poissons, oh boivent les oiseaux, oh les filets 
enlbvent leur prise, tandis qu’osiris est couche dans la souf- 
france . 

Toum, seigneur d’Hkliopolis, ton coeur est satisfait et triom- 
phant. Ceux qui sont dans le tombeau sont en acclamations; 
ceux qui sont dans le cercueil se livrent a l’all6gresse, lors- 
qu’ils voient le fils d’0siris renversant les ennemis de son phre, 
recevant la couronne blanche de son pbre Osiris et atteignant 
les mhchants. Viens ! ReEve-toi, Osiris-Sap, car tes ennemis 
sont abattus. 

L’idee mere de toutes les formules magiques contre les 
fleaux de la vie e t  contre les animaux malfaisants (et ces 
dernihes sorit fort multiplides) est toujours l’assimilation 

(1) Th. DevBria, Catalogue des manuserits igyptiens du, Louvre, p. 171 
et suiv. 
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aux dieux, que produit la vertu des paroles de l’enchan- 
tenlent e t  qui met l’homme 9 l’abri du danger. Aussi la 
forrnule ne consiste-t-elle pas dans une invocation h la 
puissance divine, mais dans le fait de proclamer qu’on 
est tel ou tel dieu; e t  yuand l’homme qui prononce l’in- 
cantation appelle B son secoiirs quelques personnages du 
Panthdon, c’est comme l’un d‘eux, qui a droit B l’aide de 
ses compagnons de divinitk. Ceci est trks-nettement &a- 
bli dans les formules du cklbbrepapyrus Harris, objet 
des Btudes de M. Chabas ( I ) ,  manuscrit de 1’8poque de 
la XIX“ dynastie qui est peut-8tre un fragment du re- 
cueil magique dont on attribuait la composition ai1 dien 
Thoth, le comptant ainsi dans la collection des Iivres her- 
mdtiques. 

Voici une des incantations de ce papyrus, destin6e 8. 
se mettre h l’abri des crocodiles : 

a Ne sois pas contremoi ! Je suis Ammon. -Je suis Anhour, 
le bon gardien. - Je suis le grand maitre du glaive. -Ne te 
dresse pas ! Je suis Month. - N’essaye pas de surprendre ! Je 
suis Set.  -Ne porte pas tes deux bras contre moi! Je suis 
Sothis. - Ne In’atteiiis pas! Je suis Sethou. D 

Alors ceux qui sont dans l’eau ne sortent pas; - ceux qui 
sont sortis ne rentrent pas i I’eau; - et ceux q u i  restent d 
flotter sur les eaux -- sont comme des cadavres sur l’onde; - 
et leurs bouches se ferment, - comme sont fermes les sept 
grands arcanes, - d’une clbture Bternelle. 

Dans cette autre, dirigde contre les difiXrents animaux 
nuisibles, I’homme qui veut se inettre k I’abri de leurs 

:I; Le Papyms mogique H a w i s ,  Chalon-sur-YaBne, 1860. 
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atteintes par l’incantation magique invoque l’aide d’uu 
dieu, mais Zt titre de dieu lui-rn6me : 

Wens a moi, b seigneur des dieux ! - Repousse loin de.moi 
les lions veiiant de la terre, -1es crocodiles sortant du ileuve, 
-la bonche de tous les reptiles mordants sortis de leurs 
trous! 

Arr&te, crocodile Mako, fils de Set ! - Ne vogue pas avec ta 
queue ; - n’zgis pas de tes deux bras ; - n’ouvre pas ta gueuk. 
- Que l’eau devienne un feu ardent devant toil - La pique 
des soixante-dix-sept dieux est sur tes yeux; -1’arme des 
soixante-dix-sept dieux est sur ton ail, - toi qui fus lie par 
.des liens de metal devant la barque de Ra. 

Arrete, crocodile Mako, fils de Set! -Car je suis Ammon, 
fecondateur de sa mkre. 

I1 en est de mdme dans cette troisibme forniule, oil 
c’est k Horus que s’identifie l’incantateur, en r6clamaiit 
l’appui d’Isis et de Nephthys contre tous les pkrils qui 
pouvaient menacer un Egyptien dam une maison de cam- 
pagne isol6e : 

0 toi que r amhe  la voix du gardieii, - Horus a prononce 
i voix basse l’invocation : D Carnpagne ! B - Cela dit, les ani- 
maux qui le menacaient ont retrogradb. 

Qu’Isis, ma bonne .m&re, prononce pour moi l’invocation, 
ainsi que Nephthys , ma sceur ! - Qu’elles demeurent dam 
l’acte de salut, -a moil sud, -A n m i  nord, - i inon Occident, 
- a mon orient ! - Four que soit scell6e la gueule des lions 
et des hyenes, - la t&te de tous les anirnaux A longue queue 
- qui se repaissent de chair et boivent le sang; - pour les 
fasciner; - pour leur enlever l’oule; - pour me tenir daiis 
l’obscurite ; - poui. ne yas ine mettre en lumiere; - pour ne 
pas me rendre visible, - a tout instant de la nuit! 
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Ce n’est pas seuleinent B l’homme que les paroles ma- 
giqnes peuven t communiquer la vertu divine ; elles peu- 
vent y faire m&me participer des animaux pour la pro- 
tection de l’homme, comme elles font rCsider un poiivoir 
invincible dans un objet inanimd, enchant6 comme talis- 
man. Nous avons ainsi la formule qu’on prononpit sur 
un chien de garde, afin d’augmenter sa force par la puis- 
sance de l’enchantement : 

Debout! chien mechant ! - Viens ! clue je tc prescrive ce 
que tu  dois faire aujourd’hui. -Tu Ctais attache, n’es-tu pas 
delie?-C’est par Horus qu’il t’est prescrit de faire ceci :-Que 
ta face soit le ciel ouvert!-Que ta mschoire soit impitoyable ! 
- Que ta force immole comme le dieu Har-schefi 1.- Massacre 
comme la deesse Anata ! - Que ta crinibre presente des verges 
de fer! - Sois pour cela Horus et pour cela Set! 

Va au sud, an nord, I l’ouest, i l’est; - la campagne t’est, 
livree tout entiere ; - rien ne t’y arr&tera. - Ne dirige pas ta 
face contre moi; - dirige-la contre les animaux sauvages. - 
Ne pr6sente pas ta face sur mon chemin; - presente-la sur 
c,elui de l’etranger. 

Je t’investis d’une vertu fascinatrice; eiilBve l’ou’ie! - Car 
tu es le gardien courageux, redoutable. 

Salut! Parole de salut! 

Dans ces citations, on voit se dessiner clairement deux 
faits signalds par les Gcrivains grecs et  qui donnaient h 
la magie kgyptienne un caractbre tout A fait B part. C’est 
d’abord l’absence de dkveloppenient ddmonologique . Les 
Egyptiens n’admettent que dsns le monde des Zlnies un 
certain nombre de gknies en antagonisme, les uns parkdres 
et serviteurs d’osiris, les autres formant le cortkge de Set. 
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Sur la terre, ce sont uniquement les flQaux naturels, les 
ariimaux nuisibles qui, avec des &mea de damnds revenant 
conime vampires, servent d’instruments ii la puissance du 
dieu du mal. Les exorcismes magiques ne combattent pas 
de ddmons B proprement parler. De mGme, ce n’est pas 
sur des esprits favorables et infdrieurs aux dieux que 
s’exerce le pouvoir des incantations propitiatoires. I1 
met au service de I’homme pour le protdger l’action des 
dieux eux-m&mes. 

Quant au rapport que ces formules dtablissent entre 
l’homme et les dieux, il est aussi c o n y  d’une manibre 
exclusivement propre aux doctrines hgyptiennes. Chez 
les autres peuples, la puissance magique ne commande 
qu’aux esprits secondaires et n’a d’action coercitive que 
sur les demons mauvais. A ceux-ci, I’exorcisteimpose une 
volontd imphrative quand il leur dit de se retirer; mais 
envers les dieux, m&me dans les operations de la magie, 
on ne s’adresse que par voie de prihres et de supplications. 
En ggypte, il en est autrement. Admettarit que l’emploi 
de certaines formules sacramentelles dlevait l’hommejus- 
qu’aux dieux et purvenait k l’identifier B chacun d‘eux, 
on avait dti, par une pente inhitable, &re conduit B re- 
garder ces formules comme renferrnant un pouvoir qui 
s’imposait aux dieux, m&me les plus puissants, et leur 
commandait. Aussi les Bcrivains alexandrins nous disent- 
ils (1) que les Egyptiens prhtendaient contraindre par 
leurs evocations e t  leurs formules magiques les dieux 

(1) Iamblich., de  Myster. Zyypt. ,  VII, 4, 5.  
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d’obdir & leurs dksirs et de se manifester B leurs yeux. 
kppeld par son nom vkritable, le dieu ne pouvait resister 
h l’effet de l’dvocation. 

Le papyrus Harris fournit le texte d’une dvocation de 
ce genre qui ne s’adresse B rien moins qu’& Ammon, le 
clieu supreme de Tldbes : 

Descends ! descends! gauche du ciel, gauche de la terre! 
Ammon s’BI&ve en roi, vie, sant6, force; - il a pris la COU- 

ronne du monde entier. - Ne ferme pas l’oreille. 
Les serpents 5 la marche oblique, - qu’ils ferment leurs 

bouches.- Et que tout reptile reste confondudans la poussi6re 
-- par la vaillance, 6 Amrnon. 

L’opinion tout Bgyptienne que j’indique persista jus- 
qu’aux derniers temps de la religion pharaoniqile. Elle 
se trouve consignde tlans les dcrits de l’hierogrammate 
Chdrdmon, qui avait composd, sous les Ptoldmdee, un 
trait8 sur la science sacrde des Egyptiens (1). (( Non- 
seulement, remarque M. Maury, on appelait le dieu par 
son nom, mais s’il refusait d’apparaitre, on le menagait. 
Ces formules de contrainte h l’dgard des dieux ont dtB 
appelkes par les Grecs @EGY G Y ~ ~ x c .  n Porphyre, dans 
sa Lettre d Ane‘bon, s’indigne d’une pareille prktention 
chez les magiciens dgpptiens, d’une foi si aveugle dans 
la vertu des mots. 

Je suis profondement trouble de I’idee de penser, ecrit le 
philosophe, que ceux que now invoquons comme les plus 

(1) Porphpr., ap. Euseb., Prqar .  euang., v, 10 
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puissants recoivent des injonctions comme les plus faibles, et 
qu’exigeant de leurs serviteurs qu’ils pratiquent la justice, ils 
se montrent ceperidant disposes 5 faire eux_m&mes des choses 
injustes, lorsqu’ils en recoivent le commandement, et tandis 
qu‘ils n’euaucent pas 1es prihres de ceux qui ne se seraient pas 
abstenus des plaieirs de VBnus, ils ne refusent pas de servir de 
guides des hommes sans moralite, au premier venu, vers 
des voluptes illicites (1). 

Au reste, ce pouvoir des incantations magiques, qui 
forqait les dieux h obeir, devenait formidable pour celui 
m&me qui l’exerqait, s’il ne s’en rendait pas digne par 
sa purete morale et  sa science des choses divines. Le 
Roman de Setna, ce curieux texte des ages de decadence 
traduit par M. Brugsch, dans la Revue arche‘ologique de 
1867, d’aprhs un papyrus demotique, roule en grande 
partie sur les catastrophes surnnturelles qui assaillent 
celui qui, sans y &re prepare par une initiation suffisante, 
se troirve en possession du livre de magie compose par le 
dieu Thoth. 

011 comprend qu’avec l’id6e dont nous parlons, l’emploi 
des noms eQt pris dans la magie et  m&me dans la religion 
de 1’Egypte line importance toute particulikre. Les dieux 
Bgyptiens Btaient essentiellement myrionymes , cornme, 
les Grecs ont qualifi6 Isis. Deux chapitres speciaux du 
Riluel fundraire (2) ont pour objet d’instruire le defunt 
des nombreux noms d’osiris, comme secours tout-puis- 
sant dans son voyage infernal. (( Non-seulement , dit 

(1) Porphyr., up. Euseb., Prapar. mung., v, 7. 
(3)  Chap. CXLI et  CXLII. 
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M I  Birch (I), il est indiqud sur quelques monuments de la 
XII” dynastie qu’ils sont dedi& b, certains dieux (( sous 
tous leurs noms 11, mais on troiive aussi des tables de 
noms du dieu Phtah, le dkmiurge, et dit dieu Ra, le 
principe solaire, sur des nionuments du regne de Rani- 
s& 11. .. .. La gnoae ou la connaissance des noms divins, 
clans leur sens ext4rieur e t  daris leur sens isotCrique, 
&it en fait le grand mysthe religieux ou l’initiation 
chez les Egyptiens. )) 

Les formules du papyrus Harris sont remplies d’al- 
lusions It cette importance magique du nom des 
dieux : 

Noi, je suis 1’Blu des millions d’annbes: - sorti du ciel 
inferieur, - celui dont le nom n’est pas coniin. - Si l’on pro- 
noqai t  son nom sur la rive du fleuve, - oui ! il le consume- 
rait. - Si l’on pronoiisait son nom sur la terre, - oui! il en 
ferait jaillir des 6tincelles. - Je suis Schou, sous la figure de 
Ra, - assis au milieu de l’ceil de son p&re (2). 

Si ce qui est daiis l’eau (3) ouvre la bouche ou saisit de ses 
bras, - je ferai tornber la terre dans le bassin de I’eau, - 
mettant le sud a la place du nord - dam le monde en tier. 

Et cet,te autre, qui contient une &vocation formelle : 

Viens 2 moi, viens a moi! 6 toi qui es permanent pour les 
millions de millions d’annkes, - 6 Noum, fils unique, - concu 
hier, enfantk aujourd’hui ! - Celui qui coiinait ton nom - est 
celui qui a soixante-dix-sept yeux et sojxante-dixaept oreilles. 

(1) Dans l e  tome V de la traduction anglaise d e  l’ouvrage de Bunsen 

(2) Dam la symbolique bgyptienne, c’est le disque du  soleii. 
(3) Les crocodiles ou les hippopotames. 

sur l’Egypte, p. 151. 
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- Viens a nioi ! Que ma voix soit entendue - comme fut 
entendue la voix de la grande oie Nakak (l), pendant la nuit. 
- Je suis Bah (2), le grand. 

Nous avons dgalement constat4 dam la magie chal- 
ddenne la doctrine de 1’efficacitQ du nom suprQme et 
mystgrieux des dieux. Mais elle me paraft avoir un ca- 
ractkre fort diffkrent sur les bords du Nil et  sur ceux de 
1’Euphrate. En ChaldBe, comme dans toutes les religions 
de 1’Asie antkrieure, le nom mysterieux est regard8 
comme une veritable hypostase divine, qui aune exis- 
tence personnelle et par suite une puissance propre sur 
les autres dieux, d‘yn rang moins Qlevd, comme sur la 
nature et  le monde des esprits. En Egypte, on ne trouve 
que de rwes traces de la notion d’une semblable puissance 
attribude au nom divin, et cela tardivement, sous l’in- 
fluence du contact avec les religions sdmitiques. La con- 
ception dgyptienne propre et  originale est que c’est sur 
le dieu mQme auquel il appartient que le nom mystique 
exerce un pouvoir ; appeld par ce nom, le dieu se v d t  
oblige d’obiir. C’est pour cela qu’il demeure secret, de 
peur qu’on n’en abuse, et que les initids seuls parvien- 
nent h le oonnaitre. 

Dans la magie dgyptienne des bas temps, telle que 
I’exposent les Ndoplatoniciens , on regarda comme 
indispensable, dit M. Maury (3), lors meme que le ma- 
gicien ne comprenait pas la langue B laquelle le nom du 

(I) L’oie du dieu Seb, qui  a pondu l’ceuf de la  terre. 
(a) Personnage assirnil6 ii Hapi, le  dieu Nil. 
(5) La Magie et l ’ t is trologie,  p. 42. 
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dieu dtait empruntd, de conserver ce nom sous sa forme 
primitive, car un autre mot n’eQt pas eu la m&me vertu. 
Lauteur du traitd des Mystdres des &gyptiens ( I ) ,  attri- 
bud B Jamblique, pretend (( que les noms barbares, les 
noms tirds des idiomes des ggyptiens et  des Assyriens, 
ont une vertu mystique et ineffable qui tient B la haute 
antiquite de ces langues, b, l’origine divine et rdvdl6e 
de la thkologie de ces peuples. 1) L’emploi de noms bi- 
zarres, inintelligibles au vulgaire, &rangers g, la langue 
kgyptienne et empruntds t i  d’autres idiomes ou composes 
de fantaisie, l’emploi de tels vocables b titre de noms 
mystdrieux des dieux remonte, du reste, en Egypte, 8. 
une date plus haute qu’on ne serait d‘abord portd B le 
moire. Nous rencontrons des noms de ce genre, dont 
aucuii n’est dgyptien, ddsignant Set et Osiris, dans l’im- 
prication magiclue de nature fundraire qui se lit sur 
un papyrus du Louvre, datd du r8gne de Rams& I1 (2) : 

0 Oualbpaga! 0 Kemmara! 0 Kamalo! 0 Karkhenmou! 
0 Aanirigaaa ! Les Ouanal! Les Remou! Les Outhoun, [ennemis] 
du I Solei1 ! Ceci est pour commander a ceux qui sont parmi 
vous tous, les adversaires (3). II est mort par violence Vas- 
sassin de son frbre ( 4 ) ;  il a voue son %me au crocodile. 
Pas un pour le plaindre. Mais il ambne son %me au tribunal de 
la double justice par-devant Mamouremoukahabou (5) et les 

(1) IV, 4. 
(2) DevBria, Catalogue des inanuscrits e‘gyptiens du Louore, p. 17‘4. 
(3) Je traduis ainsi l’expression aabui, que j e  regarde coxnme em- 

(4) Set. 
(5) C’est Osiris. 

pruntde aux langues s6mitiques. 
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seigneurs absolua qui sont avec lui ( I ) .  Celui-ci repond i 
son ennemi : a 0 lion, face-noire, yeiix sanglants, [venin] en 
(( sa bouche, destrncteur de son propre nom,,.:. de son pbre, 
u la faculte de mordre n'est pas encore eolevee a cwx- 
(( ci . 1) 

Les noms mystiques et magiques B, physionomie bar- 
bare dPsignant les dieux tiennent une place trQs-consi- 
dirable dans les quatre derniers chapitres qui se trouvent 
B la fin du Rituel funbraire dans les exemplaires de m&me 
famille que celui de Turin, chapitres que M. Birch tient 
pour coinpos6s vers l'kpoque de la XXVI" dynastie; 
et on y discerne avec certitude un certain nombre de 
radicaux sdmitiques. I1 est dit en termes formels que 
ckux du chapitre CLXV sont puisds dans la langue des 
Anou de Nubie. Ailleurs , renseignement que j'em- 
prunte B. une coniniunication byistolaire du si regretta- 
ble vicomte de Rough, des noms de m&me nature sont 
don& comme de l'idiome des nbgres (nahnsi) du pays 
cle Pourit, 1'Arabie mdridionale. Ceci serait de nature 
B faire entrevoir une influence exercQe ?i une certaine 
8poque et dans de certaines limites sur la magie &gyp- 
tienne par la rnagie des populations africaines. Celle de 
l'Egypte en diffirait sans doute profondkment par ses 
doctrines essentielles et  par son origine ; mais dans la 
pratique, elle avait pu emprunter aux sorciers nubiens 
et nQgres quelques rites et  cluelques nom?. 

(1) Les quarante-deux nssesseurs du tribunal d'Osirk. 
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IV  

AprBs avoir mis le lecteur en inesure, par les citations 
qui prQcbdent, de faire hi-mbme la comparaison des for- 
mules magiques kgyptiennes et chalddennes, il n’est pas 
besoin d‘insister longuement sur la diffdrence proforlde 
des deux systkmes, car elle dclnte manifeste h tous les 
regards. Les croyances fondamentales e t  les idkes gQnd- 
ratrices de la superstition magique, en Egypte et en 
Chaldde, s’dloignent autant que la forme meme des in- 
cantations. 

Dans les documents Qgyptiens, nous n’apercevons 
aucuiie trace de ces esprits dldmentaires, douks d’une 
persomalit4 si distincte, que la magie chalddenne voit 
partout rkpandus dans l’univers, les uns bans: les autres 
mauvais, adressant aux uns ses incantations propitia- 
toires et aux autres ees exorcismes les plus terribles. En 
revanche, les Chaldeens ne s’imaginent en aucune faqon 
pouvoir par leurs formules faire de l’homme un dieu et 
l’identifier aux personnages les plus blevds de la hidrar- 
chie ckleste. 11s ne prdtendent pas non plus au moyen de 
ces formules arriver & commander aux dieux les plus 
puissants et les contraindre A obdir A leurs paroles. C’est 
dans le monde intermddiaire des esprits que se maintient 
leur magie et  qu’elle exerce son action. Lorsqn’il faut 
recourir au secours des dieux supremes, c’est par voie 

7 
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de prikres et de supplications que l’on s’adresse h eux, 
non par une contrainte, et m h e ,  notion sur laquelle 
nous aurons A revenir plus loin, les priQres des hommes 
ne sont compldtement efficaces auprhs de ces dieux qu’en 
passant par l’organe d’un m6diateur. Aussi le nom 
supr6me dont le pouvoir commande meme aux dieux 
et exerce sur eux une vertu coercitive demeure toujours 
le secret d’fia. L’initiB n’a point, comme en kgypte, la 
pretention d’arriver B sa connaissance. 11 demande dans 
certains cas d’une gravitd exceptionnelle, par l’inter- 
mhdiaire de Silik-moulou-khi, A Ea de vouloir bien le 
prononcer pour rdtablir l’ordre clans le monde et ter- 
rasser les puissances de l’abime. Mais ce nom, l’enchan- 
tzur ne le sait pas, et il ne peut par conshyuent point 
l’encadrer dans sa formule, mkme destinQe rester abso- 
lument mysterieuse. Ce n’est pas lui qui s’en sert ; il ne 
fait que demander au dieu qui  le connait de l’employer, 
sans chercher lui-m6me ?i en pdn6trer l’arcane. 

Ce qui frappe aussi dans les incantations de la magie 
chalddenne cornpardes & celles de la magie dgyptienne, 
et  ce qui leur donne un cachet manifeste d’antdrioritd, 
c’est leur simplicitd tout ?i fait primitive. Tout y est 
d’une remarquable clartd, exprimk simplement et direc- 
tement, sans recherche d’obscuritds ni de complications 
voulues. La croyance aux esprits s’y manifeste sous sa 
forme la plus antique et la plus absolue, sans raffinement 
philosophique sur les problhmes de la substance divine, 
sans trace de mysticisme, et surtout sans aucune de ces 
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allusions B un vaste developpement de lBgendes mytho- 
logiques qui remplissent les formules kgyptiennes et  les 
rendent complitemen t inintelligibles sans un conimentaire 
developpQ. 

Au contraire, l’intelligence des formules magiques en 
langue accadienne , qui se conservkrent en Chaldde 
jusqu’b la fin des &coles sacerdotales des bords de l’En- 
phrate et qu’bssourbanipal, au vne sikcle avant notre 
&re, faisait copier pour la bibliothkque palatine de Ni- 
nive, Qtait accessible & tous. Elles ne renferment aucun 
mystbre, et le secret sacerdotal, s’ily en avait un, &si- 
dait seulement dans la connaissance prCcise des termes 
rnQmes des incantations consacrdes par leur antiquitk, 
et sans doute aussi par l’idQe d’une r&v&lation divine B 
leur origine. Elles sont l’oeuvre d’un peuple qui ii’avait 
encore ni doctrine ksotdrique, ni initiations, et chez qui 
la science des pr6tres magiciens ne consistait que dans 
la connaissance pratique de certains rites et  de certaines 
paroles, au moyen desquelles on croyait entrer en commu- 
nication avec le monde des esprits, sans que la manikre de 
les concevoir diffdrht de la superstition populaire autre- 
ment que peut-Qtre par un peu plus de r6gularitd syst6- 
matique dans leur hidrarchie et dans leurs attributions, 

C’est par 1B que la magie accadienne, dans les sikcles 
m&me du plus grand Qclat de Babylone et  de l’Assyrie, 
conserve l’empreinte d’une extr&me antiquite, l’esprit 
des &ges les plus primitifs, B c6t8 de la religion savante 
qui s’itait developpee plus tard dans les mQmes Iieux. 
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Celle-ci avait accept4 l’existence de cette magie et r e p  
dans le canon de ses livres sacrds les vieilles incantations 
d’Accad, en donnant une place dans son systbme thdolo- 
gique aux genies invoquds dans ces incantations, mais 
une place en sous-ordre. Au fond, en effet, comme nous 
allons le voir, la magie ne ddcoulait pas en ChaldQe de la 
religion officielle des siacles pleinement historiques ; 
c’Qtait le rameau d’une tout autre plante, qu’on avait 
greffQ plus ou moins bien sur ce tronc nouveau, du mo- 
ment qu’on en avait tolQrd et reconnu l’existence, au lieu 
de chercher B l’andantir. Mais les faits nous obligeront B 
y reconnaitre l’dpave d’un systbme religieux antdrieur,, 
d’un naturalisme encore rudimentaire et  grossier, et  
nii3me d‘une couche de population primitive, appartenant 
ii une race entibrement diffhrente de celle dont la religion 
chalddo-assyrienne fut l’ceuvre. Dana la civilisation qui 
naquit graduellement sur les rives du Tigre et de 1’Eu- 
phrate de la fusion des Soumirs et  des Accads, des S6- 
mito-Kouschites et des Touraniena, la religion et la magie 
parvinrent & s’unir pacifiquement , mais elles provenaient 
B l’origine des deux Qldments opposQs de la population. 
C’est, je  crois, ce qui ressortira de l’exposd des doctrines 
des livres magiclues primitivemen t composds en langue 
accadienne et dont on doit la dQcouverte B sir Henry 
Rawlinson, mises en comparaison avec celles de la religion 
officiella et du culte public, telles que de nornbreux do- 
cuments nous les font connattre. 



CHAPITRE I11 

LA RELIGION CHALDEO-BABYLONIENNE ET SES DOCTRINES 

I 

Commenqons, pour pouvoir y comparer en pleine con- 
naissance de cause ce qu’on trouve dam les textes ma- 
giques accadiens, par exposer le systhme de la religion 
b:abyIonienne A l’hge de son complet ddveloppement , 
pendant toute la pdriode historique qu’il faut qualifier 
Zassyrienne, et m6me antdrieurement, B. la suite du 
grand travaiI des holes sacerdotales que nous voyons 
en pleine activitti sous les regnes de Sargon I“ et de 
Hammouragas. Xci je n’aurai gu&re yu’k rdsumer en le 
complktant ce que j’ai exposti plus en dQtail, avec les cita- 
tions et les preuvess dans mon Commentaire des frag- 
ments cosmogoniques de Berose. 

La religion de Babylone, adoptde par les hssyriens 
avec une seule modification importante, Btait, dam ses 
principes essentiels et dam l’esprit qui avait guidd ses 
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conceptions, une religion de la m&me nature que celle- 
de 1;Egypte et qu’en gdndral toutes les grandes religions 
dn paganisme. Lorsqu’on y pdndtrait au del& de 1’Qcorce 
extdrieure de polythdisme grossier qu’elle avait rev&tue 
dans les superstitions populaires, et  qu’on s’dlevait jus- 
qu’aux conceptions d’un ordre plus haut qui en avaient 
Qtd le point de ddpart, on y retrouvait la notion fonda- 
mentale de l’unitQ divine, mais ddfigurde par les mons- 
trueuses rkveries du panthdisme, qui confond la creature 
avec le Crhteur et transforme l’ktre divin en un dieu- 
monde, dont tous les phdnombes de la nature sont les 
manifestations. Audessous de ce Dieu suprhme et unique, 
puisqu’il est le grand Tout dans lequel toutes choses se 
confondent et s’absorbent, est dchelonnQ, dans un ordre 
d‘6manation qui correspond i leur ordre d’importance, 
un peuple de dieux secondaires, qui ne sont autres que 
ses at.tributs et ses manifestations personnifides. C’est 
dans ces personnages divins secondaires et dans leur na- 
ture rdciproque que se marquent surtout les diffdrences 
entre les principales religions payennes, dont le principe 
premier est toujours le meme. L’imagination des Egyp- 
tiens, comme je l’ai dit tout h l’heure, avait 6th surtout 
frapp6e par les pdripdties successives de la course jour- 
nalihe et annuelle du soleil; ils y avaient vu la manifes- 
tation la plus imposante de la Divinitd, celle qui rdvdlait 
le mieux Ies lois de l’ordre du monde, et  ils y avaient 
cherchQ leurs personnifications divines. Les Chalddo- 
Babyloniens, au contraire, adonnds d‘une manibre toute 
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spdciale B, l’astronomie, lurent dans l’ensemble du sjstkme 
sidhral e t  surtout plandtaire la rhvdlation de 1’Qtre divin. 
De mBme que les peuples syro-phdniciens, avec les reli- 
gions desquelles la leur a la plus dtroite parentd, ils consi- 
dhrhent les itstres comme les vraies manifestations extk- 
rieures de cet &re divin, et ils en firent dans leur 
systkme religieux l’apparence visible des hypostases dma- 
ndes de la substance de 1’8tre absolu, qu’ils identifiaient 
avec le monde, son ouvrage. Seulenient, sous sa forme 
dkfinitive. leur religion classa ces Bmanatioris dans une 
dchelle philosophique et savante, rQultat d’un trks- 
puissant effort de pensBe, nuquel la Syrie et la Phdtiicie 
n’offrent rien d’analogue. 

Le dieu supr8me, le premier et unique principe d’oh 
dkrivent tous les autres dieux, dtait Ilou (en accadien 
Dingirn), dont le nom signifie (( le dieu D par excellence. 
C’est le Un e t  le Bon, que les philosophes n6oplatoniciens 
diseiit avoir 6th la source commune de tout dans la thdo- 
logie des ChaldBens ( 4 )  ; et en effet on trouve le premier 
principe appeld K le Dieu Un B dans quelques documents 
dn 1’8poqne trks-tardive oil le langage philosophique 
s’ktant complktement forme dans les bcoles sacerdotales, 
on disait (2) qu’au commencement, de l’bbime (Apsu) et 
de In Mer primordiale (Tumti) ktait nd l’Etre existant 
(Auv kinuu), adord sous ce nom m6me Par Nabuchodo- 

(1) Anonym., Compend. de doctr. Chaldaic., ap. Stanley, Hisfor. philo- 

(2) Damasc., d e  Princip., 125, p. 381, ed. Kopp. 
soph., t. 11, p. 1135. 
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rossor (1). Mais ceci appartient h un ddveloppement phi- 
losophique tout B fait rdcent. Dans la religion des &ges 
classiques du bassin de l’Euphrate, la conception d‘Ilou 
dtait trop comprQhensive, trop vaste , pour recevoir 
une forme extdrieure bien dbterminde, et par con& 
quent les adorations du peuple; A ce point de vue, 
les Grecs lui trouverent une certaine analogie avec leur 
Cronos, auquel ils l’assimilerent. En ChaldQe, il ne parait 
pas qu’aucun temple lui ait QtB spdcialement dkdiB, bien 
que Babylone lui dilt son nom de Bab-Ilou (en accadien 
KB-Dingira). Pendant long temps meme, on ne distingna 
pas nettement la personnalitd de Ilou ; son r61e et sa qua- 
lification de a Dieu Un D furent d’abord donnks 8, Anou, 
(( l’ancien des dieux, D premier personnage de la triade 
supr&me qu’on regarda ensuite comme bmande d’Ilou ; 
on ne distinguait pas alors le principe primordial du 
chef de cette triade, qu’on t int  aprhs pour sa premikre 
Pmanation. C’est seulement chez les Assyriens que le 
culte d’un dew exsuperantissimus, source et principe 
d’ob dkoulent tous les autres, prit une importance 
presque Qgale 8. celle d’Ahouramazd0 chez les Perses, en 
la personne de leur dieu national Assur, d‘oG le pays 
lni-m&me tirait son nom. 

Au-dessous d‘Ilou, la source iiniverselle et mysthieuse, 
venait une triade composde de ses trois premieres mani- 
festations extdrieures et visibles, qui occupait le som- 
met de l’dchelle des dieux dans le culte populaire : 

(1) Inscription de Borsippa, col. I ,  I. 2 :  W. A .  I. I. 51, 4. 
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Anou, 1’Oannks des Grecs, le chaos primordial, le dieu 
Temps et Monde (xpdvos et X O ’ G ~ O S  h la fois), la matiere 
incrkde, issue du principe fondamental et unique de 
toutes choses ; Nouah, l’intelligence, nous dirions volon- 
tiers le Verbe, qui anime la matiere et la rend fkconde, 
qui pQnbtre l’univers, le dirige et le fait vivre, en mGme 
temps le roi de 1’QlQment humide, en un mot (( 1’Esprit 
port6 sin les eaux 1) ; enfin Bel, le dQmiurge, ordonna- 
teur de l’univers organis6. C’est la grande triade sigaalQe 
chez les Chald6ens par Ilamascius (I), qui en ddsigne les 
personnages par les appellations accadiennes de Anna 
( ’Avo<), &a (’Ab<) e t  Enou (”11-tvos) . Ces trois personnifi- 
cations divines, Bgales en puissance et consubstantielles, 
n’citaient pas placdes sur le m&me degrd d’dmanation, 
mais regarddes, au contmire, comme issues les unes des 
autres : Nouah d’Anou et Bel de Nouah. 

A chacun des dieux de la triade supreme correspon- 
dait une divinitQ f&minine, qui en Btait le dkdoublement, 
la forme passive, et, pour me servir de l’expression 
m&me contenue dans plusieurs inscriptions, (( le reflet. )) 

C’est ainsi que, dans l’Inde, le  Trimourti se reproduit 
dans le Cakti-Trimourti, triade fkminine. Anat ou Nana 
r6pondait 8. Anou, Belit A Bel e t  Davkina A Nouah; 
mais la distinction de ces trois personnages femelles est 
beaucoup moins Claire que celle des trois dieux milles. 
11s se confondent les uns avec les autres, et en r6alit6 ils 
se rBduisent h un seul, Belit, que lea invocations au 

(IL) De Prinrip., 125, p. 384, ed .  Kopp. 
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cycle des grands dieux mentionnent presque toujours i 
l’exclusion des deux autres. Belit est le principe fdminin 
de la nature, la matiere humide, passive et fkconde dans 
le sein de laquelle se produit la gdneration des dieux e t  
des Btres. Une inscription de Sargon 11, l’Assyrien, dit 
(( qu’elle triture comme le fard les Blkments du monde 1). 
Ses principales qualifications sont celles de (( deesse 
souveraine, dame de l’abime d’en bas, mere des dieux, 
reine de la terre, reine de la ficonditk. )) Comme l’hurni- 
dit6 primordiale d’oh tout est sorti, elle est Tamti, la 
mer o ; comme deesse chthonienne et infernale, Allat ou 
Oum-Ourouk, (( la mere de la ville d’firech D ,  la grande 
nkcropole de la Chaldbe. Enfin, dans le monde des Qtoiles, 
elle se manifeste sous la forme d‘Istar ; mais cette der- 
nihre manifestation prend un caractere de personnalith 
plus distincte que les autres, et regoit une place spBciale 
dans la hikrarchie systkmatique du Pantheon. 

Aprk la premihre triade, representant la genhse du 
monde matiriel, QmanC: de la substance de l’etre divin, la 
skrie des Qmanations se continuait et produisait une 
seconde triade, dont les personnages, abandonnant 
dQsormais le caractere ginkral et inddterminh de ceux 
de la premih-e, prenaient une physionomie dkciddment 
siddrale e t  reprdsentaient des corps celestes d&erminks, 
ceux dans lesquels les Chalddo-Babyloniens voyaient les 
manifestations extkrieures les plus kclatantes de la Divi- 
nit6 : c’&taient, pour les citer dana leur ordre hierarchi- 
que, Sin, le dieu-lune, fils de Bel; Samas, le Soleil, fils 
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de Nouah ; enfin Bin, le dieu de l’atmosphhe et de ses 
phdnomknes, des vents, de la pluie et du tonnerre, fils 
d’hnou. 

Ce sont lh les trois triades, (( oomposies chacune de 
phre ou premier principe, de puissance et d’intelligence 1) , 
paler, potentia et mens, que les philosophes de l’dcole 
nkoplatonicienne, trks-exactement inform& des religions 
asiatiques, attestent avoir 6th regarddes par les Chal- 
ddens comme dmanees de l’Un et Bon, unum et bonum, 

et avoir constitud la base fondamentale de leur reli- 
gion (1).  De plus, comme les Chalddo-Babyloniens, aussi 
bien que les peuples syro-phdniciens, n’ont jamais admis 
un dieu sans dddoublement de sa substance en principe 
mBle et femelle, chacun de ceux de la triade des princi- 
paux corps chlestes est assist6 de son dpouse. Pour Sin, 
c’est la (( Dame supr&me D, dont nous ne savons pas 
encore lire phondtiquement le nom avec certitude ; pour 
Samas, la deesse Goula, triforme en sa qualitd de person- 
nificatioii luntlire et quelquefois remplacde par un groupe 
de trois dpouses Bgales entre elles : Malkit, Goula et 
Aniounit ; enfin, la compagne de Bin est Sala. 

L’dchelle descendante des dmanations et de la hidrar - 
chie supr&me du Pantheon place ensuite les dieux des 
cinq planktes : Adar (Saturne), Mardouk (Jupiter), 
Nergal (Mars), Istar (VQnus) et Ndbo (Mercure). Les 

(1) Anonym., Compend. de doctr. chaldaic., ap. Stanley, Histor. philos., 
t .  XI, p. 1125. - Damasc., de Princip., 111, p. 345, ed. Kopp. - L>--d., 
J e  Mensib., IY, 78, p. 121. 
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planetes VQnus et Mercure ayant chacune deux appari- 
tions, au soir et au matin, on admit, dans les derniers 
temps, une double Istar, et on divisa Ndbo en deux per- 
sonnages : Ndbo et Nouskou. Ceux d’entre eux qui sont 
considdrds comme des dieux mkles, Istar dt,ant une ddesse, 
ont tous h c6td d‘eux la parkde fdminine qui les complete 
par son union conjugale : Zarpanit pour Mardouk, Laz 
pour Nergal et Tasmit pour NQbo ; quant B Adar, on le 
reprksente comme Btant B la fois fils et  dpoux de la 
grande Belit. Istar, de son c6t6, posshde un kpoux mys- 
tdrieux, Dofizi ou Douwazi (Tammuz), enlevd, florissant 
de jeunesse, B sa passion, et qu’elle va rechercher jus- 
qu’aii fond du Pays immuable oh  descendent les morts, 
ce qui ne l’emphche pas d’avoir beaucoup d’autres 
amours, sur lesquelles la lkgende mythologique se donne 
carrihre en fait de dBtails scandaleux. Ces dieux des pla- 
nktes ne sont, du reste, - et ce point de vue est trks- 
nettement indiqud dans un grand nombre de passages, 
- que des formes, des manifestations secondes des 
dieux de l’ordre supdrieur, Adar-Samdan rdpondant Q. 
Anou, Mardouk B Bel, N6bo B Nouah, Istar & Belit ; la 
relation de Nergal est moins Claire. 

Avec ces personnages plandtaires se c16t la skrie des 
dou& grands dieux qui constituaient le vdritable Olympe 
chalddo-babylonien, l’ordre supdrieur de la hikrarchie 
divine, ceux que Diodore de Sicile (i), en exposant trhs- 
exactement le systbme astronomico-th6ologique des 

(1) 11, 30. 
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Chalddens, appelle (( maitres )) ou (( seigneurs des 
dieux n, et qu’il dit avoir prdsidd aux douze mois de 
l’annde et aux douze signes du zodiaque (1). Ce sont ceux 
qui, preaque seuls, sont nommks dans les inscriptions 
comme dtant l’objet d‘un culte public, officiel et gdndral 
dans tout le pays, et doiit les appellations entrent dans 
la composition de la plupart des noms propres; mais, au- 
dessous de ces grands dienx, la thdologie et la mythologie 
de Babylone et de 1’Assyrie admettaient des legions de d i i  
minores, rep rdsen tant des ordres infdrieurs d’ Pman a - 
tion, qui paraissent, du reste, n’avoir jarnais 6td distri- 
buck aussi r6gulikrement que ceux du sommet de In 
hidrarchie ; il y avait 18 tout un peuple qui resta toujours 
assez confus et en grande partie relegud dam les cultes 
locaux. Ce sont des divinitds mineures de ce genre que 
le rdcit cosmogonique de Bdrose introduit aux c6tds de 
Bel, exdcutant ses ordres et l’aidant dans son ceuvre de 
d4miurge. Les tablettes mythologiques et  astrologiques 
fournissent un grand nombre de noms divins qu’il faiit 
rapporter 8 cette classe. On doit surtout dtudier B ce 
point de vue celles qui contiennent des gdnbalogies de 
dieux, et encore plus le prdcieux fragment d’un texte 
oh Qtaient dnumdrdes, temple par temple, les divinitks 
synthrones des grands dieux dans les principaiix sanc- 
tuaires de la Babylonie et de l’bssyrie (2). 

(1) Les douze se comptent de la manibre suivante :, Anou, Bel, 

(2) W. A. T. III, 66. 
Nouah, Belit, Sin, Samas, Bin, Adar, Mardouk, Nergal, Istar, K6bo. 
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Sans doute beaucoup de noms fournis par ces docu- 
ments comme ceux de personnages sdpar8s se retrouvent 
sur les autres tablettes mythologiques, en tant que quali- 
fications des grands dieux . Le culte populaire leur don- 
nait seul une existence distincte, tandis que dans le sys- 
tbme gdndral et scientifique de la religion ils n’dtaient 
considdrds que comme des formes diverses d’une meme 
divinitd. Nais il est aussi quelques-uns des dii rniaores 
qui figurent toujours B titre de personnages d’un carac- 
t&re nettement individuel, ayant un r61e d’une certaine 
importance. Tels sont Serakh, appeld aussi Nirba, le 
dieu des rQcoltes ; Manou le grand, qui preside au sort, 
ainsi que la ddesse Mamit ; Akh-soukkalli, le messager 
des grands dieux ; Bau, le chaos personnifih ; Martou, 
l’occident, fils d‘Anou ; Asmoun ; Samila; Ousou ; et 
beaucoup d’autres dont l’dnumdration serait trop longue. 
A c6td d’eux sont un certain nombre de dieux locaux, de 
fleuves ou de villes, dont l’adoration n’est jamais deve- 
nue ghdrale dsns le pays et auxquels, dans le travail de 
classement ddfinitif du Panthdon, Yon n’a pas assign6 
une place plus Qlevde, Souboulal, le dieu de l’Euphrate, 
et Tourtak, dieu du Tigre ( I ) ,  Sarrakh de Kis, Kanisourra 
de Cutha; quelyues-uns de ceux-ci ont meme une origine 
dtrangbre, et c’est ainsi que dans les provinces orientales, 
le long de la frontibre d’Elam, nous voyons adorer cer- 
tains dieux emprunths Zr ce pays, tels que Lagouda h Ki- 
sik et dans d’autres localitds Sonsinka et Lagamar ou La- 

(I) C’est le Tartak de la Bible (I1 Reg., XVII, 31). 
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gamal. C’est aussi dans la tourbe confuse des dii rninores 

qu’on relQgue les antiques dieux de l’bge purement acca- 
dien, dont le culte est compldtement tomb6 en dksu6- 
tude par la suite, mais qui continuent i &re mentionnds 
dans les livres magiques conserv6s traditionnellement ; 
ceux-ci sont les dpaves d’une autre phase religieuse, h 
laquelle nous essayerons de remonter dans quelques 
instants. 

Mais il faut mettre st part, entre les dieux grour >es ’ au- 
dessous du cycle suyrkme comme des puissances kt des 
Pmanations infGrieures, la nombreuse sdrie des personni- 
fications stellaires, reprdsentant u les mansions cdlestes et  
l’armde enti8re du ciel )) ( I ) ,  constellations ou dtoiles en- 
visagdes isoldment . Elles correspondaient aux concep- 
tions astrologiques et  apotdlesmatiques qui depuis une 
Qpoque fort ancienne avaient pdnktrd la religion chalddo- 
babylonienne plus qu’aucun autre systbme religieux du 
monde antique. Ces personnifications, du reste, Btaient 
savamment distribukes par classes et hidrarchiskes par 
ordre d’importance et  d’attributions dans une construc- 
tion systdmatiyue dont Diodore de Sicile (2) expose l’d- 
conomie avec une precision trbs-exacte et sur laquelle 
nons reviendrons avec ddtail dans le livre oh nous traite- 
rons de l’astrologie. Toutes n’dtaient pas comptkes au 
nombre des dieux proprement dits, et  on regardait beau- 
coup d’dtoiles comme animdes seulement, sous les ordres 

(1) I1 Reg., XIIII, 5.  
(2) 11, 30 et 31. 
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des grands dieux, par des &res surnaturels, contiriuant 
toujours plus bas la chaine des Bmanations, participant 
encore de l’essence divine, mais se rapprochant de l’hu- 
manitk, par suite se mblant davantage B elle et B ses 
destinBes. 

Dans cette nouvelle sphere on rangeait les quatre 
classes principales de gdnies protecteurs : le Sed, Alap 
ou Kiroub, taureau t i  face humaine; le Lamas ou 
Nirgal, lion B. t6te d‘homme : I’Oustour, d‘apparence 
entikrement humaine; et le Nattig, i t6te d’aigle ou 
de percnopthe, dont le prophkte EzBchiel (I) a adopt6 
les types comme ceux des quatre etres symboliques qui 
dans ses visions supportent le t r h e  de Jihovah. 
Au-dessus Btaient les anges ou esprits, divishs en deux 
groupes : les Igili ou esprits celestes et  les Anounnaki 
ou esprits terrestres. Une tablette de la bibliotheque 
de Ninive compte sept dieux magnifiques et suprh- 
riles (.2), cinquante- grands dieux du ciel et de la terre, 
trois cents esprits des cieux et six cents esprits de la 
terre (3). L’admission de ces chmurs d’anges et  de 
gBnies au-dessous des dieux permit de faire une place 
B, la ddmonologie des vieux livres d’Accad et d’accepter 
at1 nombre des sciences sacerdotales la magie des &ges 
antiques, qui ne conriaissait pas les dieux devenus dBsor- 
mais les premiers et, reposant sur un systkme religieux 

(1) I, 10; X,  14. 
(2) Ce sont bvidemment les deux triades m%les sup6rieures, avec 

(3) G. Smith, North Sritish review, janvier 1870, p. 309. 
Belit, comme on les voit dans piusieurs inscriptions. 
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antkrieur, n’avait pour thkologie qu’un systkme de 
dieux et d’esprits &mentaires, les uns bons, les autres 
mauvais. 

I1 

Mais il suffit de lire l’exposd de ce systkme savant et si 
habilement coordonnd, tel que nous venons de le faire 
d’aprh les indications prkcises des textes et sans donner 
mcune place & la conjecture et B l’imagination, pour ac- 
qukrir la conviction qu’il ne saurait Qtre primitif et qu’il 
resume un puissant effort de pensde religieuse et philoso- 
phique, lequel a dfi demander plusieurs sikcles de travail 
successif dans des Bcoles sacerdotales. Et  en effet, malgrd 
ce qu’ont encore de bien incomplet, faute de documents 
assez nombreux, nos connaissances sur l’histoire antique 
de la Chaldke avant le ddveloppement de la puissance 
asisyrienne, elles sont suffisantes pour nous permettre 
d’affirier quele s y s t h e  dkfinitif de la religion chalddo- 
babylonienne, avec sa hikrarchie divine et sa shried‘kma- 
nations successives, est le rBsultat d’une grande 4volu- 
tion sslcerdotale. Ce fut presque une rdvolution reli- 
gieuse, qui offre plus d‘un trait d’analogie avec la trans- 
formation que la vieille religion vhdique subit dans 1’Inde 
sous I’action des colldges de Brahmanes. Elle fut de m6me 

8 
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l’ceuvre d’un sacerdoce fortement constitud, rompu aux 
spkculations les plus abstraites de la pensde e t  h la m6di- 
tation des grands problkmes religieux tels qu’ils pou- 
vaient se prdsenter A des esprits imbus d’une prdoccupa- 
tion toute panthkiste, sacerdoce dont nous aurons B re- 
chercher plus loin l’origine et qui acheva de fonder par 18 
sa suprkmatie religieuse. E t  nous pouvons m6me fixer dhs 
a prdsent la date approximative de 2,000 ans avant l’8re 
chrdtienne, date de l’avhement de la dynastie d’Agan6, 
dans 1aBabylonie propre, doiit Sargoii IFr fut le chef, 
eomme celle oh l’holution religieuse que nous indiquons, 
ayant form6 presque complhtement son systkme, l’em- 
porta d’une manikre ddfinitive et dtendit son empire sur 
tout le pays. L’dtablissement d‘une domination unique 
sur les provinces du sud et du nord, sur la Chaldde et la 
Babylonie, d‘abord avec la dynastie d’Agan6, puis avec 
la nouvelle famille, introniske par la conquete, que vint 
fonder Hammonragas, dut singulihrement en faciliter le 
triomphe et I‘Btablissement . 

En effet, nous avons des monuments positifs de 1’8tat 
anthrieur de la religion. Dans les inscriptions assez nom- 
breuses des premieres dynasties de l’ancien empire de 
Chaldde qui sont parvenues jusqu’B nous, on n’entrevoit 
encore aucune trace de la systdmatisation savante de 1’0- 
lympe, qui se montre d@ dans leslivres dont la rQdaction 
est formellement attribude Zt l’kpoque du premier Sargon. 
Les noms des dieux sont ce qu’ils resteront plus tard, 
niais ces personnages divins ne sont pas encore ratt.ach& 
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Ies uns aux autres par les liens du systbme thhogonique 
que nous venons de ddvelopper, groupds et  subordonnds 
dans les degrds d‘importance et d’dmanation d’une h i 4  
rarchie r6gulihre. Leurs attributions sont beaucoup moins 
tranchdes et moins distinctes que plus tard ; ils se res- 
semblent davantage entre eux, e t  surtout ils ont alors 
un caracthe presque exclusivement local. Chacun d’eux 
est ador6 seul avec son Bpouse dans une ville, oii du reste 
il continue jusqu’h la fin d’avoir son principal sanctuaire, 
et dans cette ville il est regard6 comme le premier des 
clieux. Anou (accadien Anna) rhgne ainsi dans &ech 
avec Nana (accad. Dingiri); Bel (accad. Moul-ge) avec 
13elit (accad. Nin-ge), dans Nipour; Nouah (accad. ea) 

rivec Davkina, dans Eridou; Sin (accad. Hourki) avec 
Nana, dans Our; Samas (accad.Oud) dans Larsa en Chal- 
d6e, et Sippara en Babylonie, o h  il est associ6h Anounit; 
Mardouk e t  Zarpanit sont les dieux de Babylone, N6ho 
celui de Borsippa, oh il a par exception Nana pourdpouse ; 
Nergal et Laz sont adords h Cutha. Quand la dynastic 
&Our exerce une suprematie effective sur toute la Chal- 
(lee, cette suprematie se traduit dans l’ordre de la reli- 
gion par une prdkminence reconnue partoiit It Sin, le 
dieu special de la ville ; mais la meme pr66minence passe 
at Samas quand le pouvoir e t  l’h6gt5nionie appartiennent h 
des rois sortis de Larsa. Aucurie inscription de ces &ges 
reculbs (de 3,000 h 2,000 environ avant J. -C.) ne rkunit, 
comme on le voit si souvent aux 6poques postdrieures, 
le cycle des grands dieux dans les memes adorations. 
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C’est au meme dtat de choses et li la meme phiode 
historique que se rspporte la collection d’hymnes litur- 
giyues r8digbs en langue accadienne et accompagnds d’une 
traduction interlindaire assyrienne que j’ai eu l’occasion 
d’htudier dans un autre travail ( I ) .  Les belles recherches 
de M. le comte de Vogii6 ont prouve que c’est dans cet 
&at que sont touj ours demeurdes les religions des peuples 
de la Syrie et de la Palestine, qui ne subirent pas, cornme 
celles du bas Enphrate, l’influence du travail d’une cor- 
poration sacerdotale unique et puissante (2). E t  la for- 
inule qn’en a donnee 1’6minent acaddmicien -- ambassadeur 
mjourd’hui, au grand prdjudice de la science-n’abesoin 
d’6tre modifike en rien pour s’appliquer 8, la forme de la 
religion chald8o-babylonienne antdrieure h sa systdmati- 
sation, qui fut en rialit6 sur bien des points fort artifi- 
eielle. I1 y a lh tout un groupe de religions dtroiternent 
apparentdes entre elks et qu’on peut qualifier de kous- 
chi to-sdmitiques ou d’e cphratico-syriennes, qui prdsenten t 
toutes les m&mes donnCes fondamentales, avec des noms 
de dieux en grande majorit4 communs. C’est une des 
&milles les mieux caractdrisdes et  les plus ddfinies qui 
s’offrent h l’ktude de la science des religions. 

La conception de l’&tre divin unique et universe1 qui 

(1) Un V d d a  chalddcn, d s n s  l e  iome I1 de  mes Premibres Cioilisa- 
tions. 

(2) De Vogu.4, Melanges d’archdologie orientale, p .  51-57. Voy. mon 
Manuel de  l’histoira ancienne de l’orient, 3e Bdition, t. 111, p. 127 e t  suiv., 
303, 352 e t  suiv. 

Dans l e  tome I1 de mes L e t h e s  assyriologiques, j’ai montr i .  q u e  l’an- 
tique religion de 1’Arabie ava i i  le m h e  caractere. 
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se confond avec le monde materiel, dmand de la substance 
et  non crP.6 par lui, s’y rencontre partout k la base et  en 
a d td  certainement la notion primordisle. Mais l’essence 
de ce dieu, conime dans tous les pantheismes antiques, 
est d’Btre h la fois un et plusieurs. C’est un dieu-nature, 
opbrant dans tout l’univers et  auteur de la vie physique, 
ravageant chaque annde son ceuvre, pour la renouveler 
ensuite au changement des saisons; et ces opdrations 
successives de destruction 2t de renouvellenient, par suite 
de la conception pantheistique de son essence, il dtait 
regard4 comme les produisant, non pas dans un monde 
distinct de lui, mais dans sa propre substance, par une 
rdaction sur lui-mQme. A chaque phase de ces operations 
correspondait un nom divin particulier et  une hypostase 
distincte, qui devennit dans la fornie extbrieure m e  per- 
sonnification sg6ciale. De lk un dhveloppemen t primitif 
tle mythologie, qui avait pris un caractere tout locat, 
m h e  sur les bords de YEuphrate et du Tigre, jusqu’au 
moment du grand travail d’unification et de syst4mati- 
sation que ne connurent nila Syrie, nilaphdnicie. Chaque 
tribu et chaque ville envisagea plus spdcialement 1’Qtre 
divin sous un des aspects dont il etait susceptible, dans 
un phknomhe determind de la nature ou dans un des 
principes qn’admettait la physique grossibre du temps. 
I1 en results autant de dieux en apparence distincts, mais 
qui,  pour celui qui veut les dtudier attentivement, ten- 
dent bientht k se confondre entre eux et B se ramener h 
l’unitd primordiale cle la substance divine. 
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Cause et prototype du monde visible, un dieu-nature 
a nkcessairement une double essence; il posskde et  rB- 
sume les deux principes de toute gBnQration terrestre, le 
principe actif et  le principe passif, msle et femelle ; c’est 
une dualitd dans l’unitd, conception qui, par suite du 
dddoublement des symboles, a donnd naissance 8. la notion 
des divinitds feminines. La ddesse, dans les religions du 
groupe euphratico-syrien,est qualifiee de u manifestation 1) 
du dieu mhle auquel elle correspond. Elle n’en diffkre 
donc pas essentiellement ; c’est pour ainsi dire une forme 
subjective de la divinitd primitive, une deuxikme personne 
divine, assez distincte de la premikre pour pouvoir lui 
Qtre aesocike conjugalement, mais pourtant n’ktant autre 
que la divinitd elle-mQme dans sa manifestation extd- 
rieure. Cette conception gdndrale de la divinitd fkminine se 
subdivise, aussi bien que la divinitk mhle, en nne foule 
de personnifications locales ou attributives. Aussi, dans la 
Chaldde et la Babylonie comme dans la Syrie et la Ph6- 
nicie, tout dieu est ndcessairemeiit accompagnk d’une 
deesse qui lui correspond. Les personnages divins ne se 
conqoivent pas isoldment, mais par couples ; et chacun 
de ces couples constitue une unite complkte, reflet de 
l’unith primitive. Doh r6sulte que les deux personnages 
qui le forment sont rdciproquement compl6mentaires , 
I’un par rapport h l’autre. Quand le dieu a un carac- 
t h e  solaire, la ddesse a une nature lunaire : si l’un 
prdside au jour, l’autre prdside B la nuit ; si l’un per- ‘ 
sonnifie les dldments regardks comme actifs, le feu et 
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l’air, l’autre personnifie les dldments passifs, l’eau et  la 
,terre. 

Dans ce fond commun des religions euphratico- syrien- 
nes, les formes divines ont quelque chase de vague, d’in- 
ddcis et deflottant. Les dieux de la Chaldde et de Babylone, 
tels que nous les voyons dans les plus nnciennes inscrip- 
tions et dans la collection des hymnes liturgiques en 
accadien, avant le grand travail qui fixa ddfinitivement 
leurs rangs et  leurs attributions, sont pareils h ces dieux 
de la Syrie dont 011 a dit justement qu’ils n’ont 0: nulle 
fermet4 dans les contours, nulle determination sensible, 
rien qui rappelle la vie et la personnalitk des dieux homd- 
riques; qu’ils ressemblent plut6t h ces dieux de l’enfance 
de la race aryenne, 2t ces diviniths presque sansconsistanoe 
encore des Vedas, oh Varouna, Tndra, Agni se confondent 
si souvent, et  o h  le dieu qu’on invoque, Indra, Savitri 
ou Roudra, est toujours le plus haut et le plus puissant 
des dieux (1). )) En les distribuart plus tard dans la sa- 
vante hidrarchie d’dmanations que nous avons dtudide, 
en dormant B chacun une personnalitk plus distincte 
avec un rGIe nettement ddtermind, en les localisant, pour 
ainsi dire, chacun dans un des grands corps cdestes, on 
modifia quelquefois leur nature primitive d’une manikre 
profonde et  que dans certains cas il iious est possible 
d’appricier. Ainsi je crois avoir demontrd (2) -et c’est, 

(1) J. Soury, d a m  la Revue des Deux-Mondes du le’ f6vrier 1852. 
(2) Essai de commentaire des fragments cosmogoniques de B k o s e ,  p. 110 

.et suiv. 
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du reste, chose gkndralement admise - que bdar-Samdan, 
1’Hercule chalddo-assyrien, dont on fit alors le dieu de la 
planhte Saturne, Qtait & l’origine une personnification 
solaire ; meme dans son nouveau &le, il garde bien des 
traits de sa premiere physionomie, et les tablettes my- 
thologiques l’appellent encore (( le Solei1 du Sud. )) En 
gBndral, on peut dire que dans 1’Btat le plus ancien de la 
religion chald6o-babylonienne, aussi bien que dans celles 
de la Syrie, la grande majoritk des dieux milles htait 
avant tout des dieux solaires, yuelle que soit, d’ailleurs, 
la faqon dont on est parvenu ii ddnaturer leur physionomie 
en l’individualisant davantage pour la faire entrer dans 
les cadres du systhme de hidrarehie qu’on wai t  conqu. 
Par contre, le point de vue planbtaire, qui joue un r6le 
si capital dans la phase suivante dela religion, paralt pres- 
que absent dam la premiere Bpoque, etl’influence des idees 
astrologiques auxquelles il se rattache semble n’avoir 
commenc6 A prBdominer dans la religion qii’au moment oh 
se produisit l’&olution qui la systkmatisa dhfinitivement, 
en grande partie sous l’inspiration de ces iddes nouvelles. 
La seule divinit6 qui  d8s les temps les plus anciens pr6- 
sente une physionomie plan6 taire bien ddtermiide est 
Istar. En revanche, rien de plus clair et de mieux Btabli 
que le caractere solaire de son Bpoux DoGzi ou Tammuz; 
on l’a reconnu depuis longtemps dans la religion de la 
Phdnicie, 0; il jouait, d’ailleurs, un r61e beaucoup plus 
considdrable que dans la mythologie babylonienne. Ces 
diem qui mcurent et ressuscitent phiodiquement, propres 
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aux cultes de 1'Asie antdrieure, sont des personnifications 
du soleil dans les phases successives de sa course diurne 
et de sa course annuelle. Tel a @tB originairement Mar- 
douk, le dieu tut6laire de Babylone, localis6 postdrieure- 
ment dans la plankte Jupiter, car lui aussi mourait pour 
revenir h la lumikre, et on montrait son tombeau dam la 
Pyramide de Babylone. D'ailleurs, son ancien nom acca- 
&en, Amar-outouki, altkrk dans le langage sdniitique en 
Mardouk, signifiait (( lecycle du Soleil )).Bin lui-m&me est 
encore qualific! dans quelques documents astrologiques 
de (( Soleil du Sud sur Elarn B. L'Qpop6e principale de 
Babylone reposait sur un fondement analogue; son 
principal h&ros, lzdubar , dtait une personnificatioa 
solaire, et ses douze grandes aventures correspondaient 
aux douze signes du zodiaque ( 4 ) .  

Cependant il y avait quelques dieux m&les qni, di.s 
les tenips les plus reculds de la religion chalddo-babylo- 
nienne, faisaient exception h ce caractbe solaire giinkral. 
Sin est lalune (dont il porte le noni m$me dans la langue 
assyrienne), envisaghe c m m e  mille e t  douCe d'une puis- 
sance active, c'est-A-dire consid6r6e par rapport & la 
terre, car la lune est congue comme femelle par rapport 
au soleil, ainsi que nous le voyons dans le couple d'Anoa- 
nit ou de Goula et de Samas. Aussi, dans son grand 
sanctuaire d'Our, a-t-il pour dpouse Nana, ddesse essen- 
tiellement chthonienne, personnifiant la terre , et ce rap- 

(1) Toy. l e  D&ge el I'Epopc'e babylonienne, d a m  le tome I1 de m e s  
Premil-res Civilisations. 
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port est clairement exprime par son nom accadien de 
Hour-ki, special au culte de la ville &Our, <( celui qui 
illumine la terre (1). 1) Au reste, par suite de ce double 
aspect que la lune psut rev6tir suivant le point de vue 
auquel on l’envisage, Sin, dans plusieurs rdcits mytholo- 
giques, dont le plus important a 6tQ recneilli par Ctdsias, 
est represent6 comme un dieu androgyne, de m6me que 
Mhn, le dieu lunaire des religions de 1’Asie Mineure, avec 
lequel il a une tres-dtroite analogie. 

Quant A Anou, dans la pdriode la plus ancienne de la 
religion euphratique, il realise la conception du dieu 
uranique et cosmique, B la fois ciel, temps et monde, que 
les Grecs rendaient par Bon, en parlant des cukes 
asiatiques, et les Romains par Saculum ; de ce dieu qui 
s’appelait en PhQnicie Oulom ou Eschmoun; B Gaza. 
Marna ; dans d’autres parties de la Palestine, Baal-Hal- 
dim;en Arabie enfin, Audh ouHobal(2). C’est (( YAncien 
des jours B celle de toutes les personnifications divines 
admises dans les religions euphratico-syriennes qui est de 
sa nature la plus comprehensive et  la plus pres d e l s  
notion d‘unite primordiale, mais en m6me temps la plus 
vague, un peu comme le Varouna vkdique et  1’0uranos 
des plus anciens Grecs. Aussi, du temps des vieilles 
dynasties chalddennes, comme aussi dans les dkbbuts de la 

(1) C’est du moins ainsi qu’on l e  traduit e n  assyrien; mais le sens 
primitif du  nom de Hour-ki parait bien plus expressif encore : a celui 
qui &end son action sur la terre P, a celui qui couve la  terre. P 

(2)  Sur cette conception, voy. mes Lettrss assyriologiques, t. 11, 
p. 164-178. 
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phase o t ~  la religion fut complktement systkmatiske 
quand on Btablit un rapport entre lui et les autres dieux, 
c’est celiii de premier principe, auteur de toutes les Bma- 
nations, qu’on rhserva plus tard Ilou, quand on le dis- 
tingua d’Anou par un nouvel effort vers la conception 
abstraite de 1’8tre divin. C’est pour cela qu’Anou est 
appelk (( l’ancien )I par excellence; (( le gdnhrateur 1) et 
c le phre des dieux )). 

J e  pourrais ktendre des observations dn m6me genre aus  
personnages de Bel et  de Nouah, et passer successive- 
rnent en revue tous les dieux du Panthdon chaldko-baby- 
lonien, en recherchant la plus ancienne conception que 
l’on puisse saisir pour chacun d’eux. Mais ceci demande- 
rait un trait6 complet de la mythologie du bassin de 
1’Euphrate et du Tigre, que je n’ai pas entrepris dans ce 
livre, oh j e  ne puis traiter de semblables questions qu’in- 
cidemment et dans leurs rapports avec mon sujet prin- 
cipal. Les exemples qui prBckdent suffisent, je crois, k 
faire connaftre la nature et l’esprit de la religion chald8o- 
babylonienne dans sa forme la plus ancienne, ainsi que 
son identit6 avec les religions qui continuhrent ti rBgner 
sans changements sur la Syrie, laPh6nicie et lespays 
de meme race. 

Des documents positifs, inscriptions royales et hymnes 
liturgiques conservks traditionnellement dans les sanc- 
tuaires de la ChaldBe, nous ont ainsi permis de remonter 
plus haut que la systdmatisation rBgulibe qui domine 
sans partage B partir du XX’ sihcle avant notre hre sur la 
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religion chalddo-babylonienne, et de saisir cette religion 
dnns un Qtat relativement primitif. Les vieilles forniules 
magiques d' Accad vont maintenant nous reporter encore 
plus haut dans l'ordre des temps, au milieu d'un &at tout 
diffkrent des croyances religieuses sur le m6me sol, si 
diffkrent que nous serons obligds de reconnaitre que 
nous avons affaire aux conceptions d'une autre race 
d'hommee. 



CHAPITRE I V  

SFSTEME RELIGIEUX DES LZVRES MAGIQUES D’ACCAD 

I 

Lorsqu’aprks avoir dtudid la religion qui de Babylone 
et de la Chaldde passa en Assyrie, dans les documents 
iiombreux qui en subsistent et en font connaitre le sys- 
tQme, soit aprBs la grande rdforme sacerdotale qui y in- 
troduisit une hidrarchie savan te et philosophique, soit 
dans son &at anterieur et  non encore rdgularis6, - 
lorsque, dis-je, aprbs cette dtude, on pdnhtre dans les 
vieux livres magiques d‘ Bccad, on se sent immkdiatement 
transport6 dans un autre monde. 

11 n’est plus question des m6mes dieux. Des noms qui, 
plus tard, disparaissent absolument des invocations et  
de la mythologie, auxquels on ne sait pas meme donner 
un dquivalent fixe et connu dans les versions assyriennes, 
jouent un r61e de premier ordre dans les textes magi- 
ques. Les dieux dont les noms se retrouvent dans le 
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Panthdon de la religion publique et  officielle, ou que les 
traducteurs assyriens ont assimiles tant bien que mal 
des personnages de cette religion, se prdsentent dans ces 
textes avec un r6le et  des attributions tout fait diffh- 
rents, du moins pour la plupart; enfin, sauf le Soleil, 
les personnifications siddrales, dieux de l’atmosphhe et  
des planktes, qui tiennent un rang si important dans le 
systhme ddfinitif et raisonnd de la thdologiy des grandes 
dcoles sacerdotales, auxquelles cette thdologie attribue 
le gouvernement du monde et  la direction des Qvkne- 
ments, n’ont aucune place dans les incantations et  les 
hymnes des recueils de magie. Tout au plus en trouve- 
t-on la. mention passaghe et tout fait en sous-ordre 
dans un trbs-petit nombre de formules, parmi les invo- 
cations qui les terminent, B la suite des paroles sacra- 
mentelles : (( Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la 
terre, souviens-t’en ! 1) Encore, par une circonstance 
bizarre et que nous chercherons A expliquer plus loin, 
circonstance qui donne un caractere particulier A ces 
mentions, ce ne sont pas, en gdnkral, les dieux siddraux 
eux-m6mes qu’on y invoque, mais leurs esprits, auxquels 
on semble donner une existence distincte. 

Ainsi, h la fin d’une incantation contre la peste 
(Numtur), les maladies, les ddmons et les sortildges en 
general ( I ) ,  nous lisons : 

t’en I 
Esprit du ciel, souviens-t’en I Esprit de la terre, souviens- 

(1) W. A.  I. IV, I, col. 3. 
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Esprit de Moul-ge (1)’ seigneur des contrees , souviens- 

Esprit de Nin-gelal (2)’ dame des contrees , souviens- 

Esprit de Nin-dar (3), guerrier puissant de filoul-ge, sou- 

Esprit de Pakou (4), intelligence sublime de Moul-ge, sou- 

Esprit de En-zouna (5) ,  fils ainB de Moul-ge, souviens- 

Esprit du Tiskhou (6),  dame des armees , souviens- 

Esprit de lm (7),  roi dont l‘impbtuosite est bienfaisante, sou- 

Esprit de Oud (S), roi de justice, souviens-t’en ! 
Esprit Anounna-ge (9), dieux grands, souvenez-vous-en ! 

t’en ! 

t’en I 

viens-t’en ! 

viens-t’en ! 

t’en ! 

t’en! 

viens-t’en ! 

Dans d’autres invocations du m6me genre, ces esprits 
des dieux sidkraux sont m618s B ceux de dieux que ne 
connait pIus la religion publique des grands sihcles de 
Babylone et de Ninive, et B d’autres esprits, en partie 
tri!s-nettement &l&mentaires, comme des &res de m8me 
nature et de m8me rang. Voici, par exemple, une h u m &  
ration de ce genre, la plus ddveloppQe qui se rencontre 

(1) C’est le grand dieu appel6 Bel en assyrien. 
(2) En assyrien Belit. 
(3) En aesyrien Adar, l’Hercule de la religion des bords de l’Euphrate 

et  du  Tigre, dieu de la planbte Saturne. 
(4) E n  assyrien Ndbo, dieu de la planbte Mercure. 
( 5 )  En assyrien Sin, dieu de la Lune. 
(6) En assyrien Istar, d6esse de  l a  planbfe V6nus. 
(7)  En assyrien Bin, dieu de l’atmosphhre lumineuse et des phCno- 

(8) En assyrien Samas, dieu du Soleil. 
(9) E n  assyrien Anounnaki, les Esprits de la terre. 

nilmes atmosphhriques. 
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dzns le grand recueil magique cop% par ordre d‘dssour- 
banipal (1) : 1 

De la fibvre, Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, 

Eoprits mAles et femelles, seigneurs de la terre, souvenez- 

Esprits males et femelles, seigneurs des ktoiles, souvenez- 

Esprits mgles et fernelles, ennemis (du mal), souvenez- 

Esprits mtiles et femelles de la montagne sublime, souvenez- 

Esprits mdles et femelles de la lumiere de vie, souvenez- 

Esprits m3es et femelles de la rBgion inferieure , souvenez- 

Esprits seigneurs du p&re et de la mere de hloul-ge, souve- 

Esprits femelles du p&re et de la mere de Moul-ge, souve- 

Esprit de Hour-ki (2). . .., souviens-t’en ! 
Esprit de Oud, le roi, arbitre des dieux, souviens-t’en ! 
Esprit de Tiskhou, qui commande aux Anounna-ge, sou- 

Esprit de la Deesse-onde, mere de &a, souviens-t’en ! 
Esprit de Ninouah, fille de Ea (Nouah), souviens-t’en I 
Esprit de la deesse Nin-si (3) ...., souviens-t’en ! 
Esprit du dieu Feu, pontife supr6me sur la surface de la terre, 

souviens-t’en ! 

vous-en ? 

vous-en ! 

vous-en ! 

vous-en ! 

yous-en ! 

voug-en ! 

Iiez-vous-en ! 

nez-vous-en ! 

viens-t’en ! 

souviens-t’en ! 

(1) W. A. I. IV, 1, col. 2. 
(2 )  Autre nom du dieu Lune. 
(3) Cette dBesse, mentionnee quelquefois dans les tablettes astrolo- 

giques, personnifie un  des aspects de la planhte VBnus. 
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Esprit de Nin-iz-zida (l), qui porte ses ravages A la surface 

Esprits des sept portes du monde, souvenez-vous-en I 
Esprit des sept clbtures du monde, souvenez-vous-en ! 
Esprit du dieu Negab, grand portier du monde, sduviens- 

Esprit Rous-bi-sakh (2), kpouse du Namtar (3), souviens- 

Esprit Gan-dim-kour-koii ( 4 ) ,  fille de l’Ockan, souviens- 

Ces longues litanies sont, du reste, fort rares. Nous 
manquons jusqu’h prdsent d’un critdrium pour d6ter- 
miner l’antiquit6 respective des morceaux de diverse na- 
ture rassembles dans le grand recueil magique ; mais il 
est dvident qu’il y en a d‘Bpoques fort diffhrentes, comme 
dans les collections v&diques, et que la composition de 
ces incantations, de ces formules et de ces hymnes devra 
s’dchelonner sur une sbrie de plusieurs sihcles BcoulBs 
avant leur reunion et leur mise en Bcrit, qui remonte 
elle-m&me B une date fort BlevBe. Une dtnde approfondie, 
minutieuse, appelant & son aide tous les proc6d6s les 
plus d6licats de la critique, permettra seule d’y dtablir 
plus tard un certain degr6 de chronologie ; mais il n’est 
pas encore temps d’aborder ce difficile travail. Cepen- 
dant, il semble d8s :d, pr&ent, par la comparaison dela  
simplicit6 des formules qui portent en elles-m6mes le 

de la terre, souviens-t’en ! 

t’en ! 

t’en ! 

t’en I 

(1) Le seigneur de l’arbre propice. 
( 2 )  Son choc est de bon augure. 
(3) La peste. 
(4) K o u s  ne pouvons pas encore traduire ce nom, dont les deux der- 

niers Blbments sont < de la montagne Blevbe ,. 
9 
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cachet manifeste d’une antiquite tout h fait primitive, 
que celles oh l’on rencontre des Qnumdrations en litanies, 
comme je viens d’en citer, devront &re rang6es parmi les 
plus rQcentes. Elles reprbsentent une dernibre phase de 
foraation des documents magiqrws, un age oh la fusion 
des Qlhments kouschito-shitique et touranien de la po- 
pulation avait dQjh donne naissance aux conceptions reli- 
gieuses qui finirent par prQdominer exclusivement dans 
le culte extQrieur et public. La vieille religion des Esprits, 
sur laquelle la ma@ Qtait exclusivement fondhe, subsis- 
tait encore, B cette Qpoque, d‘une manibre pleinement 
inddpendante, et c’Qtait la doctrine des prbtres magi- 
ciens, qui continuaient - ce qu’ils semblent avoir cess6 
de faire plus tard - ?i composer des incantations et B les 
joindre au fond traditionnel qu’ils avaient r e p  de leurs 
prkddcesseurs. Mais si lenr doctrine n’Qtait pas changde 
e t  rdsistait encore l’influence de la religion nouvelle qui 
s’dlevait h c6tQ d’eux, ils tenaient compte de la popularitd 
des dieux de cette religion rivale, et il leur Qtait facile 
de leur trouver une place dans le monde infini des 
esprits, tel qu’ils le concevaient. 

I1 paraitra peut-&re au premier abord bien hardi de 
s’exprimer ainsi, et l’on sera tent4 de voir dans ce qui 
prdcbde des hypotheses sans fondement assez solide. Ce- 
pendant je crois qu’8 quiconque Qtudiera le grand recueil 
magique ddcouvert par sir Henry Rawlinson, une sem- 
blable Qtude fera constater des faits positifs qui l6giti- 
ment ces conjectures et cette manihre de voir. 
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On peut extraire des incantations et  des autres for- 
mules de:ce recueil, mais particulibrement des hymnes qui 
en composaient le  troisikme livre, un systbme religieux 
complet, qui a servi de fondement B la doctrine magique. 
Ce systkme est tout k fait diffdrent de celui de la religion 
publique et  officielle ; il repose sur d’autres donndes ; et 
les deux ont Btd  certainement inddpendantsl’un del’autre 
dans leur origine et  dais lcur ddveloppement. Ce solit les 
religions de deux races diverses, dualit6 correspondant h 
celle que l’histoire reconiiait aujourd‘hui dans les 416- 
ments constitutifs de la population de la Chaldde et  de 
la Babylonie ; et j e  crois qu’il me sera possible d’dtstblir 
que les textes magiques, dans leur systbme religieux , 
nous offrent les croyances de 1% couche ethnique la plus 
ancienne qui ait couvert le sol de ces contrdes. 

Quoi qu’il en soit, malgrP les diffdrences profondes des 
deux systkmes et leur inddpendnnce respective, puisqu’ils 
ont certainement coexist6 pendant un certain temps, sans 
doute en Qtat d’hostilit6 et d’opposition; il a dG, malgri: 
cet antagonisme, se produire dans une certaine mesurc 
uxie influence rdciproque, comme il est urrivd toujonrs 
en pareil cas. Et c’est aim? que s’expliquent, d’un cGtd, 
l’admission de noms de dieux qui tiennent aux concep- 
tions intimes de la religion rivale et sont Qtrnngers au 
vieux fonds des documents de cette nature, dans les 
litanies de quelques formules magiques qui ne doivent 
pas &re des plus anciennes, de l’autre, !’introduction 
dans le Pnnthkon de la religion chnlddo-bahylonieniie - 
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car il faut designer ainsi celle qui a fini par prQvaloir 
dans le culte public, en appelant accadienne la religion 
des livres magiques - de certains personnages qui  ap- 
partiennent essentiellement k l’autre systbnie, et  par 
suite ne se retronvent en aucune fagon dans les cultes 
dtroitement apparent& de la PhQnicie et de la Syrie. 

L’influence reciproque ne fut pourtant que peu consi- 
ddrable. Les deux doctrines de la religion la plus antique, 
conservee par les corporations d e  pr6tres magiciens, et 
de la religion nouvelle qui l’avait graduellement sup- 
plantke dans les adorations publiques au fur et mesure 
des progrbs de 1’618rnent kouschito-s4rnitique de la popu- 
lation, demeurhrent , suivant toutes les probabilith, 
indkpendantes et en opposition jusqu’k la grande reforme 
sacerdotale, qu’on pourrait appeler le brahmanisme des 
bords de l’Euphrate et qui fut consomm4e environ 
2,000 ans avant Jksus-Christ, vers l’e‘poque de l’avdne- 
meat du premier Sargon. Cette rBforme n’eut pas en effet 
pour seul objet et pour seul resultat de syste’matiser dans 
une hi6rarchie.d‘Qmanations rdgl6es d’aprhs des concep- 
tions de philosophie naturaliste la foule des dieux adords 
jusque-lk dans les diffkrentes citds ; elle poursuivit l’ab- 
sorption dans un m&me ensemble de toutes les branches 
et de toutes les Qcoles de sciences surnaturelles existant 
dans le pays, quelle qu’en ffit l’origine, de m&me que le 
brahmanisme combina avec le vieux fonds des croyances 
vbdiques et avec ses idees propres un certain nombre de 
donne’es empruntees aux populations antk-aryennes de 
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1'Inde. Ce fut une vdritable auvre de syncrktisme, oh le 
culte accadien des esprits 6lPmentaires prit place h c8td 
de l'adoration des dieux chaldko-bahyloniens, mais en s'y 
s'y subordonnant, mais en voyant les esprits auxquels il 
adressait ses invocations relkgu6s dans la classe infirieure 
des Bmanations, intermPdiaire entre les dieux et l'huma- 
nit& Alors ceux qui continuaient la tradition des pr&tres 
magiciens des Ages primitifs furent agr6gPs au grand 
corps sacerdotal, comme dans l'Inde on admit parmi les 
brihmanes un certain nombre de familles de pontifes de 
la race brune ant6rieur.e aux Aryas. R e p s  dans ce corps 
sacerdotal, les pretres magiciens y formerent des collt5ges 
spBciaux et  d?ordre infGrieur, ceux que le livre de Da- 
niel appelle kharlumim , hakamim e t  usuphim. Le 
recueil de leurs formules traditioiinelles et  de leurs in- 
cantations, dont la formation et la compilation paraissent 
avoir Qtd closes B. partir de cette dpoque, fut admis au 
nombre des livres sacr6s et revbtu d'un caracthre cano- 
niqne; e t  il devint le livre spkcial de ces collkges de 
prGtrks adonnhs B la niagie, de la, m&me fqon  que dans 
1'Inde l'Atharva-V$da, contraire pourtant en bien des 
points aux pures croyances aryennes primitives et  m&me 
h line orthodoxie brahmanique rigoureuse, fut  accept6 
parmi les kcrits sacrds, en tant que le Veda propre aux 
familles de pr&tres appeel6s Goptris ou Angiras. 
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I1 

Essayons maintenant de donner une idde du systkme 
religieux expos6 dans les kcrits magiques d‘dccad, en 
appuyant cette analyse de citations empruntdes princi- 
palement aux hymnes du troisikme livre du grand re- 
cueil, dont nous n’avons fait jusqu’ici que peu d’usage. 

Ce systkme n’est autre que celui des esprits Qldmen- 
taires, aussi absolu ,et aussi caractdrisd qu‘il a jamais pu 
1’8tre chez les populations altayques ou dans la Chine 
primitive. La magie accadienne repose sur la croyance 
tt d’innombrables esprits personnels r6pandus en tous 
lieux dans la nature, et tour B tour confondus avec les 
objets m8mes qu’ils animent, ou sdpards de ces objets. 
C’est 1B certainement une des conceptions les plus gros- 
sikres du surnaturel et de la puissance inconnue qui 
gouverne le monde, mais aussi l’une des plus primitives, 
car elle touche au fdtichisme et  en conserve meme une 
large part, dans la confiance aveugle aux talismans et 8, 

leur pouvoir mystdrieux. Les esprits partout repandus 
produisent tous les phdnomknes de la nature, dirigent e t  
animent tous les &res de la d a t i o n .  Ce sont eux qui 
causent le bien et le mal, qui conduisent les mouvements 
cdlestes, rambnent les saisons en leur ordre, font, souffler 
les vents, tomber les pluies, produisent par leur action 
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les phenombnes atmosphkriques: bienfaisants ou destruc- 
teurs ; ce sont eux aussi quidonnent B la terre sa fkcondit6, 
font germer et fructifier les plantes, president ii la nais- 
sance et k la conservation de la vie chez les &res animds, 
et  qui, par contre, envoient la mort et les maladies. I1 y n 
des esprits de ce genre partout, dans le ciel des Btoiles, 
dans la terre et  dans les regions intermkdiaires de l’air. 
Tous les QlQments en sont remplis , l’air, le feu, la terre 
et l’eau ; rien n’existe que par eux. I1 y en a de spdciaux 
pour chaque dldment, pour chaque corps ckleste, pour 
ehaque Qtre et chaque objet de la nature. On leur donne 
tine personnalitd trhs-nette et tr$s-d&erminde, et l’on 
n’aperqoit au-dessus de ce peuple infini d’&tres sup$- 
rieurs B l’humaniti, mais infdrieurs A la notion que se 
font des dieux les religions plus hantes dans leurs ten- 
dances, aucune trace de l’idQe d’un dieu suprilme, d’un 
premier principe qui leur se‘rve de lien et d‘oh ils tirent 
leur existence. C’est en cela quece naturalisme, de m&me 
que celui des peuples tartares et mongols, se distingue de 
celui des races plus nobles, telles que les anciens Aryas, 
chez qui lion retrouve toujours une conception fonda- 
mentale de monothdisme, quelque vague et  mal ddter- 
minde qu’elle puisse Qtre ynelquefois, au-dessus de l’ado- 
ration des phdnomhnes cosmiques, personnifies dans les 
dieux. 

Comme le mal eat partout 8, c6td du bien dans la na- 
t,ure, les fl6aux 8, c6t6 des influences favora,bles, la mort 
h c6td de la vie, la destruction B c6t6 de la production, 
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une idde de dualisme, aussi prononche que dans la religion 
de Zoroastre, prdside h la manibre dont les pr&tres magi- 
ciens d’Accad congoivent le monde surnaturel, dont ils 
redoutent encore plus les actions malfaisantes qu’ils n’en 
attendent de bienfaits. I1 y a des esprits bons par essence, 
et d’autres mauvais dgalement’ par nature. Leurs chceurs 
opposds constituent un vaste dualisme qui embrasse l’uni- 
vers entier et  poursuit dans toutes les parties de la 
creation une lutte incessante et Qternelle. Les mauva.is 
esprits sont partout rkpandus comme les bons : dans le 
ciel, sur la terre et  dam l’atmosphbre, ils sont les uns en 
face des autres et se combattent avec acharnement. Ce 
sont leurs alternatives de triomphe et  de dkfaite qui font 
succdder les flbaux aux bienfaits de la nature et qui in- 
terrompent le cours rdgulier des choses du monde par 
des catastrophes sabites. De mkme qu’8 chaque corps 
chleste, ti chaque dldrnent, & chaque phdnornhe, b ,  
chaque objet et B chaque &re est attache un bon esprit, 
un mauvais esprit s’y attache dgalement et cherche i l’y 
supplanter. La discorde est ainsi partout dans l’univers, 
et  rien ne se trouve 8 l’abri de cette lutte, toujours re- 
nouvelke, du bien et du mal, envisagde principalement art 
point de vue physique : car le c6td moral du dualisme 
reste tout h fait h l’arrikre-plan et  n’apparait presque 
pas dam les dcrits magiques, m&me dans les hymnes oh 
il efit pu se developper plus facilement;. Ces dcrits sem- 
blent presque ne connaitre d’autre pdchh que de ndgliger 
les rites propitiatoires, et  surtout d‘entrer en rapport 
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avec les mauvais esprits par les pratiques de la magie 
noire, au lieu de s’adresser aux bons par le moyen des 
rites considQrQs comnie saints et pieux, et  par 1’intermQ- 
diaire des magiciens autorisks. 

C’est sur la conception dualiste que repose tout l’hdi- 
fice de la magie sacrke, de la magie envisaghe comme 
le commerce saint et lkgitime Qtabli par les rites d’origine 
divine entre l’homme et les 6tre.s surnaturels qui l’en- 
tourent de toutes parts. Emport6 fatalement lui-m&me 
au milieu de cette lutte perpktuelle entre les bons et les 
mauvais esprits, l’homme en sent B chayue instant les 
atteintes; son propre sort en d8pend. Tout ce qui h i  
arrive d’heureux est le fait des uns, tout ce qui h i  arrive 
de mal celui des autres. I1 lui faut donc un secours con- 
tre les attaques des mauvais esprits, contre les flkaux 
et les maladies qu’ils dkchainent sur hi .  Ce secours, 
c’est dans les incantations, dam les paroles mystkrieu- 
ses et toutes-puissantes dont les pr&tres magiciens ont 
le secret, c’est dam leurs rites et  dans leurs talismans 
qu’il le trouve. Par lk, les d6mons funestes soiit kcart&, 
les esprits favorables rendus propices et appelbs au se- 
cows de l’homme. On se fait une si haute idhe du pou- 
voir et de l’efficacitk de ces formules, de ces pratiques, 
de ces amulettes, qu’on en vient jusqu’h les regarder 
comme fortifiant les bons esprits eux-memes dans leur 
combat contre les d h o n s ,  comme leur prktant une aide 
et leur fournissant des armes invincibles qui assurent 
leur triomphe. Ainsi la puissance surnaturelle du ma- 
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gicien n’est pas seulement comme un bouclier pour 
l’homme; elle arrkte les plus grandes catastrophes de la 
nature, influe sur le cows des phknomhes et intervient 
avec ixne efficacith dhcisive dans les discordes du monde 
des esprits. 

Ces donndes fondamentales sont empreintes B chaque 
pas dans le grand recueil magique et  dans les formules 
de m h e  nature que Yon peut recueillir ailleurs. Elks 
me paraissent ressortir assez clairement des citations que 
j’ai faites jusqu’ici, pour n’avoir pas besoin d’&e con- 
firmkes par de nouveaux exemples. 

En se developpant, du rcste, et en marchant toujours 
davantage vers la constitution d’un systeme auquel elle 
prdtendait donner une rigueur scientifique, la doctrine 
magique a introduit un ordre et une hikrarchie dans la 
foule des esprits dont elle admettait l’existence. Elle 
a reparti les bons en classes paralleles celles que nous 
mons d k j i  constaties chez les ddmons. Malheureusement 
les indications des textes sont encore moins prkcises sur 
sur la distribution et le rang respectif de ces chcleurs des 
esprits favorables que sur ceux des groupes diaboliques. 
Nous y discernons seulement que, dans l’armke du bier1 
comme dans celle du mal, on reconnaissait des ghies, 
des cat4gories appeldes mas et lamma, et des ddmons 
qualifiks utuq. (( Le mas favorable )I, le (I lamma favo- 
rable 1) et u l’outouq favorable 1) sont trks-frkquemment 
opposQs dans les formules incantatoires au (( mas man- 
vais )), au (( lamma mauvtiis )), B, (( l’outouq mauvais 1). 
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I1 est aussi question des esprits proprement dits (zi), 
sphialement dEmentaires, ou attachds & des &res et h 
des objets dktermin&, et des anges, plus indkpendants, 
de formes naturelles prdcises, parmi lesquels on distin- 
gue les Anounna, presque toujours terrestres, et les 
Tgili, qui ont leur demeure dans les cieux. 

Au plus haut sommet de la hikrarchie, on admet m6me 
un certain nombre de dieux (un, dingir ou dirnir). Mais 
leur nature ne diffbre pas essentiellement des autres 
esprits, nom qu’on leur donne (zi), anssi bien que celui 
de dieux. Ce sont des &res de m&me essence, qu’on dis- 
tingue seulement par une qualification particulikre, pslrce 
qu’on croit leur ponvoir plus grand que celui des autres, 
et surtout parce qu’on y attribue un champ plus dtendu. 
Car, autant qu’on peut le discerner, ce qui distingue, 
dans ce systkme, le dieu du simple esprit, c’est qu’il est 
moins 6troitement localis&, qu’on le regarde comnie ani- 
mant et dirigeant une grande division du monde, un en- 
semble de phknomknes, une classe d’&tres ou d’objets 
semblables, dont chacun , de plus, posskde individuelle- 
ment son esprit. Ce sont donc, si l’on peut ainsi parler, les 
esprits des catkgories d’htree naturels ou de phknombnes, 
conqus comme distincts des esprits individuels, et sup& 
rieurs h, eux. Leur personnalitd, du reste, est aussi dkter- 
minke que celle des esprits infirieurs, e t  I’on ne trouve 
pas davantage entre eux un lien d’unitd de substanceet de 
principe primordial. Deux des plus grands de ces dieux, 
de ceux qui priment tons les autres, Anna et Ea, n’ont 
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pas de titres plus hauts que ceux d‘ (( Esprit du ciel D 
(Zi atzna) et d‘ (( Esprit de la terre )) (Zi Icia) . C’est ainsi 
que s’adressent eux les invocations les plus solennelles, 
e t  ceci caractdrise nettement leur nature originaire e t  
fondamentale. 

Les dieux ainsi congus paraissent avoir dtd fort nom- 
breux. Beaucoup sont nommQs dans les incantations 
contre les dQmons ou les maladies et dans les hymnes 
magiques. Mais, pour beaucoup aussi, la mention n’a 
lieu que dans un seul passage, isolQment, e t  dans de 
tellesconditions, que nous ne pouvons rien en tirer de 
precis sur le r61e et les attributions du dieu; d’autant 
plus que souvent l’imperfection de nos connaissances sur 
la langue accadienne ne nous permet pas encore d’expli- 
quer son nom, toujours significatif, e t  que le traducteur 
assyrien l’a purement et simplement copid, sans essayer 
de l’assimiler B celui d’un dieu de son propre Yanthdon, 
pourtant ddmesurdment riche. Qu’est-ce en effet que le 
dieu Zi, le dieu Nin-iz-zida,, (( le seigneur de l’arbre pro- 
pice )) ou (( de l’arbre de la main droite )) ; la ddesse 
Ninka-si, (( lit Dame 8, la face cornue; 1) le dieu Nin- 
akha-qouddou, et tant d’autres encore dont les noms 
apparaissent gh et 1& dans les documents magiques? De 
nouveaux textes pourront seuls nous l’apprendre. Peut- 
&re quelques-uns de ces noms ne sont-ils que des yualifi- 
cations de personriages divias que nous coniiaissonsmieux 
sous d’autres appellations. 

Du moins, si nous ne sommes pas encore en &tat de 
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dbfinir avec prkision le caractere et le domaine propre 
d’une partie des dieux, cette incertitude ne rbgne que 
sur les personnifications divines de second ordre. Les 
renseignements abondent, au contraire, sur les princi- 
paux dieux, grlce B la manikre dont ils figurent dans les 
incantations, et surtout grlce aux hymnes qui leur sont 
adressks. On peut dks L pr6sent les dBfinir cl’une manikre 
complkte, et c’est ce que nous allons tenter. Mais il faut 
auparavant jeter un coup d’ceil sur la conception parti- 
culikre du monde j laqiielle ils se ratt. ‘LC h ent. 

(( Les ChaldBens, dit Diodore de Sicile (1), ont une 
opinion tout fait spticiale sur la forme de la terre : ils 
croient qu’elle a la figure d’une barque renversQe et  
qu’elle est creuse par en dessous. )) Cettt. opinion se con- 
serva jusqu’au dernier jour dans les Bcoles eacerdotales 
de la Chaldke ; leurs nstronomes l’admirent, et il parait, 
toujours d‘aprks Diodore, qu’ils cherchaient la justifier 
par des arguments scientifiques. Mais elle remontait aux 
temps les plus antiques, elle iitait un legs des idees de la 
phiode purement accadienne; e t  si l’on ne prenait pas 
cette donnQe pour point de d&psrt, ce que disent les 
textes magiques sur la forme et l’bconomie de l’univers 
serait absolument inintelligible, aussi bien que leur r6- 
partition des principales parties de cet uriivers sous l’em- 
pire de diffkrents dieux. 

Que l’on imagine donc une barque retournke, non pas 
iiiie barque telle qua nous avons l’habitude d’en voir, 

(1) It,  31. 
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mais un de ces esquifs absolument ronds qui servent 
encore habituellement, sous le nom de koufa, dans les 
parages du bas Tigre et du bas Euphrate, et dont les 
sculptures historiques des palais de 1‘Assyrie nous offrent 
la reprdsentation ; telle dtait la figure de la terre pour 
les auteurs des formules magiques d’ilccad, cornme pour 
les nstrologues chalddens des &ges postdrieurs. Nous ex- 
primerions aujourd’hui la meme id6e en la comparant B 
iin bo1 renversd. La surface supirieure convexe constitue 
ce qu’on appelle propremeiit la terre (Ici), la terre habi- 
table ou la surface terraquke (ki-a) , dksignke aussi sous 
l’expression collective des pays (kalama). La concavitk 
infdrieure est l’abirne terrestre (ye); c’est l h  que rdsident 
les gQnies de la terre, 1& que se trouve la demeure des 
morts (kur-nu-de, arali). Le point central en est le nadir 
(ur), le fondement de t ou t  l’ddifice du monde, et c’est 
dans cette rkgion tdnebreuse que le solei1 accomplit son 
voyage nocturne. 

An-dessus de la terre s’Btend, (( comme une couver- 
ture 1) (I), le ciel (nnna), constelld de ses ktoiles fixes 
(rnuf) , tournant autour de la niontagne de l’0rient (khar- 
suk kurru), colonne qui joint le ciel B la terre et  sert 
d’axe 8, la vofite cdleste. Le point culminant du ciel, le 
zdnith (paku), n’est pas le m&me que cet axe ou p61e, 
car il se trouve imrnddiatement au-dessus du pays d’Ac- 
cad, regard8 cornme le centre de la terre, et la montagne 
sur la cime de laquelle pivote le ciel des dtoiles fixes est 

(1) W. A .  I. IV, PO, 2. 
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situde au nord-est de ce pays. L’astrologie chalclienne 
admit plus tard un ciel sphdrique, enveloppant compl6- 
tement, la terre ; mais il paraft, d’aprbs plusieurs expres- 
sions caractdristiques, qu’b l’dpoque de la composition 
du plus grand nombre au moins des morceaux du recueil 
magique, on se reprdsentait le firmament comme une ca- 
lotte hdmisphdrique, dont les bords infdrieurs reposaient 
sur les extrimit& de la terre, au delh du grand riser- 
voir des eaux (zuai‘,), lequel entourait de tous les c6tBs 
la surface continentale, exactement B la fagon de l’0cBan 
d’.Hombre. Aussi lui appliquerons-nous ce nom d‘ocian, 
aussi bien que celui de rdservoir des eaux, gardant, pour 
d6signer la cavitk souterraine ou ye, l’appellation 
d’abinie, par laquelle on a traduit quelquefois l’accadien 
zuab, ou son kquivalent assyrien apsu. Les mouvements 
piriodiques des planbtes ( fubat) ,  que leur nom accadien 
assimile a des animaux douds de vie ( i ) ,  s’opbrent au- 
dessous du ciel des dtoiles fixes ; plus tard, l’astrologie 
leur a attribuk sept sphkres concentriques et successives, 
au-dessus desquelles s’Ctend le firmament, inais nous 
n’apercevons rien de sernblable dans les documents magi- 
ques. Entre la terre et le ciel est la zone oil se produisent 
les ph4nombnes atmosplidriques, oil soufflentles vents (ina) 
et les temp&tes (im-kab), ou circulent led nuages ( i m - d i ~ )  , 
qui, fendus par la foudre (amaktu) partie des planktes, 
laissent Gchapper laplaie (u-an) par leurs gouttibres (ganul). 

(1) Ltibat signifie d’abord une espkce de quadrupbde carnassier, pro- 
bablement voisin de l’ours. 
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I1 y a donc trois zones de l’univers : le ciel, la surface 
terrestre avec l’atmosph&re, et l’abime infdrieur. C’est B 
ces zones que rdpondent et prdsident les trois plus grands 
dieux : Anna, e a  et Moul-ge. Par la suite, ils ont 6th 
assimilds aux dieux de la triade suprbme de la religion 
chalddo-babylonienne, Anou, Nouah e t  Bel, et leurs 
noms sont devenus les appellations accadiennes des dieux 
de cette triade. Mais, en rdalitd, sauf pour Ea, leur 
conception primitive, dans les fragments magiques, est 
profonddment diffdrente de celle des dieux de la religion 
posthrieure avec lesquels on les a identifids. 

Nous n’avons pas, dans les parties de la collection par- 
venues jusqu’a nous, d’hymne spkcial adressd B Anna ;< 

mais c’est lui qui est invoqud, dans la formule sacrameu- 
telle de toutes les incantations, sous le nom $Esprit du 
ciel (Zi anna). Comme son nom l’indiyue, il ne se dis- 
tingue pas du ciel matdriel; il est ce ciel meme tout 
autant qu’il en est l’8me ; c’est peut-6tre celui, de tous 
les esprits surnaturels, dont la conception se ddgage le 
moins de l’objet iluquel il est attachd. Anna, dans les 
plus vieux documents magiques accadiens, est donc exac- 
tement pareil au Thian des Chinois primitifs. Mais, dans 
la plus antique religion de la Chine, Thian, (( le ciel, D 
est aussi Chang-ti, (( le seigneur supr6me ; 1) il plane au- 
dessus des esprits de la nature comme souverain maftre 
et  premier principe, couronnant 1’6difice du culte des 
esprits par une notion rdellement monothdiste. I1 en a 

peut-&re dtB de meme 3, l’origine chez le peuple d’Accad, 
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et deux indices importants pourraient le faire soupgon- 
ner : c’est que, dans la langue, un des deux mots qui 
expriment la notion absolue de divinitk, an (dtat empha- 
tique anna), est le m&me mot qui signifie (( ciel N, puis 
que l’hidroslyphe antique du signe qui, dans l’dcriture 
oundiforme, inventde par les Accadiens, rend l’idde de 

dieu I), est la figure d’une dtoile. Mais si elle a dQ 
exister zt l’origine et si elle reparait dans la religion 
chaldQo-babylonienne , cette notion est d&j B complhte- 
ment oblitdrde dans les morceaux qui composent le re- 
cueil magique. Anna ne s’y montre en rien superieur 
aux deux autres grands dieux des deux autres zones de 
l’univers, et il n’en est pas non plus le principe primor- 
dial d’oh ils sont issus. 

Le nom d‘ea signifie (( demeure n (8, &a, maison) : ce 
nom se rattache done rnanifestement h l’dpoque oh le 
dieu fut conqu d’abord comme se confondant avec la 
zone du monde B laquelle il prdside, la zone qui sert de 
a demeure )) aux hommes e t  aux &res animes ; mais sa 
notion s’est ensuite bien plus ddgagke de l’objet materiel 
que celle d’Anna. I1 est le seigneur de la surface ter- 
restre (mul-ki), et ce titre devient pour lui  une seconde 
appellation, aussi frdyuemment employde que son nom 
m&me de fia. C’est donc lui qui, dans la formule sacra- 
mentelle des incantations, est invoqud comme 1’Esprit 
de la terre, ou plus prdcisdment encore de la surface 
terraqude (Zi ki-a). I1 est en m&me temps le seigneur 
de la region de l’atmosphkre. C’est l’esprit de cette zone 

10 
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de l’univers, l’dme qui y anime tout, y phktre  partout, 
y fait vivre et, mouvoir tout ce qui existe. Les Accadiens, - et cette idde fut transmise par eux aux Chalddo-Ba- 
byloniens des Ages plus &cents, - les Accadiens consid& 
raient l’dldment humide comme le vdhicule de toute vie, 
la source de toute gdiidration ; ils voyaient, d’ailleurs, 
cet dldment circulant partout dans la zone qui embrasse 
la surface terrestre et l’atmosphkre. Ea, qui en est l’ame 
et l’esprit, fut donc pour eux intimement 1% k 1’618ment 
humide. I1 en est,sp&cialement le roi : les eaux (u) ado- 
rdes dans leur rdalit6 rnatkrielle, et les esprits qui y pr6- 
sident, sont ses enfants. On ne lui assigne pas de p6re ; 
mais coinme il s’engendre dternellement lui-mGme dans 
le sein de l’dl6ment humide, on le dit quelquefois (1) 
issu d‘une deesse Ria, dont le nom signifie c l’onde N, ou 
plus exactement (( le fluide D (ria, c couler D). Sa &si- 
dence habituelle est dans le grand reservoir (auab) qui, 
comme nous l’avons ddjB dit, environne la terre. De 18 It 
le repr8senter sous la forme sensible d’un dieu-poisson, il 
n’y avait qu’un pas, e t  ce pas fut franchi ; car un de ses 
titres les plus habituels est (( le grand Poisson de l’Oc6anB 
(gal  khanna zuab) ou K le Poisson sublime 1) (khan makh). 

C’est comme l’esprit du monde habit&, l’8me qui en 
dirige les ph&nom&nes, que e a  est le ddpositaire de toute 
science. Nous saisissons ici l’enchainement d‘iddes qui a 
conduit B cette notion bizarre que le dieu savant est un 
dieu ichthyomorphe. Devenue une notion symbolique 

(1) W. A. I. IY, 1, col. 2, 1. 36. 
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gdndrale, et s’appliquant ddsormais en dehors du cas 
spdcial qui l’avait produite, elle fut empruntde par la re- 
ligion chaldko-babylonienne post6rieure et appliqude & 
ses propres conceptions, d‘origine trbs-diffkrente pour- 
tant. Aussi, yuand la tradition rnythologique voulut 
peindre le dieu Anou en lhgislateur, ktablissant chez les 
premiers hommes les fondements de la religion et de la 
socidtd, elk le reprdsenta, lui aussi, dans ce r61e sphcial, 
sous la forme d‘iin Poisson. 

Comme Arne de la zone du monde habit& parles 
etres vivants, de la (( demeure )) par excellence, e a  est le 
dieu qui veille B. son bon ordre, qui la ddfend coiitre les 
ravages qu’y apportent incsssamment les mauvais es- 
prits. Comme dieu possesseur de la science, il connait 
toutes les ruses de ceux-ci pour les dkjouer, et c’est lu i  
seul qui a la notion des secrets magiques au moyen cles- 
quels on peut les vaincre et les repousser. De 1& son im- 
portance exceptionnelle dans la magie conjuratoire, dont 
il est le grand dieu. Les citations que nous avons pla- 
c8t:s antdrieurement soiis les yeux du lecteur ont mis en 
pleine lumihre son caractkre de suprkme protecteur dm 
hommes e t  de la nature dans la lutte que produit l’anta- 
gonisme du bien et  dn mal, de deus auerruncus ou annu- 
lant et dktouriiant les influences funestes, d’auteur de 
l’action thdurgique. C’est auprbs de lui  qu’on cherche 
le supr&me secours, quand aucune parole, aucun rite, au- 
cun talisman, ni m6me l’intervention d’aucun autre dieu 
n’a pu briser la puissance des dkmons. 
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Tandis que les textes magiques ne font aucune men- 
tion d’une compagne d’Anna, ils donnent B. Ea une 
Gpouse, Damkina ou Davkina. D’aprks son nom m6me, 
qu’on ne peut guhe  rendre avec prkcision qu’en latin, 
uxor erx; terra (dum-kina), elk parait avoir BtB  primitive- 
ment une personnification de la surface de la terre, que 
le dieu domine et fbconde. C’est de l’union de e a  et de 
Davkina que naissent les eaux matdrielles qui coulent 
sur la terre (1). 

Ea est le seul dieu de I’antique mythologie accadienne 
que la religion qui finit par la supplanter ait adopt6 
sans modifier de fond en comble sa conception, avec son 
Bpouse Davkina, laquelle n’a jamais r e p  d’appellation 
skmitique et gardait, mhme Ninive, son nom accadien. 
Aussi est-ce le s e d  .dieu des Chaldeo-Babyloniens qui 
n’ait pas son parallkle en Syrie et en Phdnicie. On iz pu- 
rement et  simplement traduit son nom de e a  dans la 
langue assyrienne semitique, sous la forme Nouah, de la 
racine navah, c( demeurer, resider )). Continuant son 
r61e de protecteur et  de sauveur, c’est lui qui, dans le 
recit babylonien du dduge, same Sisithrus et dirige son 
navire au milieu du cataclysme. E t  ce n’est certaine- 
ment pas par une coyncidence fortuite que la Bible, 
dans sa narration du dQIuge si voisine de celle de Baby- 
lone, donne au patriarche sauvi: un nom presque sem- 
blable B celui que les Chalddens appliquaient au dieu sau- 
veur, Nouahh (Nod), de la racine apparentie navahh, 

(1) W. A. I. IV, 14, 2, recto, 1. 13 e t  15. 
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e. se reposer, rdsider, )) ainsi que l’ont compris les Sep- 
tante en traduisant le verset 29 du chapitre v de la Ge- 
n8se. Ceci nous fait comprendre comment la tradition 
juive a toujours m6ld le. nom de Nod B celui du dieu chal- 
tldo-assyrien Nisroch - une des appellations de Nouah 
- d’une fagon qui &ait jusqu’i present inexplicable. 
I:( Nisroch, dit le cdlkbre rabbin Raschi (I), est une plan- 
che de l’arche de No& )) Nous nous rendons Bgalement, 
par 18, compte de la manihe dont s’est formke la 18- 
gende populaire qui faisait dire ?i BProse (2), aprk  avoir 
raconte comment le vaisseau de Sisithrus s’dtait arrbtd 
sur une haute montagne : a Une partie de ce vaisseau 
subsiste encore dans les monts Gordydens, en -4rrnenie, 
et  les pklerins en rapportent l’asphalte qu’ils ont rad6 
sur les debris ; on s’en sert pour repousser l’influence des 
malifices. II La legende n’a fait qu’nppliquer au vais- 
seau de Sisithrus, dont on montrait aux divots les prdten- 
dues reliques, les iddes qui se rapportaient d’abord au 
vaisseau synibolique sur leqrrel le dieu Ea ou Nouah dtait 
censd parcourir son humid2 empire. Un des hymnes du 
recneil magique (3), extr4mement difficile 8 comprendre 
parce que nous n’en avons que le texte accadien, sans 
version assyrienne, et qu’il est rempli de termes techni- 
ques inexpliquks, roule tout entier sur ce vaisseau de Ea, 

(1) Sur  Isaye, XXXVII, 38. 
(2) Fragm. 15 d e  mon kdition. - L’extrait d’Abyd8ne (fras.  16) dit  

Qgalement : (< Du bois d u  navire, les habitants du  pays font des amu- 
lettes qu’ils suspendent B Ieur col contre les  malBfices. a 

(3) W. A. I. IV, 25. 
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que garnissent (( sept fois sept lions du desert I), e t  oh 
naviguent a Ea, qui fixe lcs destinies, avec Davkina, 
dont la parole vivifie, Silik-moulou-khi, qui prophktise 
le renom favorable, Moun-abge ( I ) ,  celui qui conduit le 
seigneur de la terre, et  Nin-gar (2), le grand pilote du 
ciel. )) Cet hymne en BnumBre toutes les parties, en 
indique la signification conjuratoire et se termine par 
le v e u  : 

Que le vaisseau devant toi navigue sur les caiiaux ! -Que 
le vaisseau derriere toi navigue sur la surface (des eaux) ! - 
En toi que la joie du cceur se dhveloppe dans :sa plenitude! 

Un autre hymne (3) celkbre en termes pompeux a la 
grande arme de gloire de la royaut6 1) de ea, (c roi de 
1’0cdan I), (( l’arme ilevde qu’il lance pour l’affermisse- 
ment de sa royautk )), et aussi c l’arc sublime et la 
lance D de son pilote, qui y est appeld, avec une variante 
de nom, Nin-si-gar. On y invoque le secours de ces armes 
puissantes, et on dnumbre longuement toutes les pierres 
pricieuses qui les garnissent. On se representait donc e a  

arm6 comme un guerrier pour combattrk les dkmons, 
quand il fendait sur son navire les eaux du grand rkser- 
voir, en faisant In garde autour de la terre. 

C’est sans doute dam la bouche de Ea! envisa& sous 
cet aspect guerrier, qu’htait plac6 le dithyrambe (h) d’un 

(1) Bienfaisant sur les vagues. 
(2) Maltre du gouveriiail (9) .  
(3) W. A .  I. IV, Id ,  3. 
(4) W. A. I. 11, 19. 
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accent si fier, si curieux par ses nombrenses allusions 
mythnlogiques, oh un dieu c&l&bre In puissance de ses 
armes, et en particulier de son disque B cinquantepointes 
et  h sept rayons concentriques, analogue au tchakra 
des hBros indiens et au (( glaive tournant n dont IaGe- 
nhse arme le ChQrub qui garde la porte du Paradis ter- 
restre (1). 

En presence de la terreur immense que je repands, pareille 
A celle #Anna, qui garde la t&te haute? 

Je suis maitre. Les montagnes escarpees de la terre agitent 
violeniment leurs sommets sur leurs fondements. 

La montagne d’albstre, de lapis et de rnarbre, dam ms  main, 
je  la [possede. 

Esprit divin, .... comme un oiseau de proie qui fond sur les 
]~aseereaux,-dans la montagne,par ma vaillance hBrolque, je 
dkcide la querelle. 

D a m  ma main droite, je tiens mon disque de feu; - dans 
ma main gauche, je tiens mon disque meurtrier. 

Le soleil aux cinquante faces, l’arme Blevee de ma divinitd, 
je  la tiens. 

Le vaillant qui brise les montagnes, son soleil qu’on ne 
tiletourne pas (?), je le tiens. 

La grande arme qui, commeI’dpBe, ddvore en cercle Ies cada- 
vres des combattants, je  la tiens. 

Celle qui brise les montagnes, l’arme meurtriere $Anna, je  
lia tiens. 

Celui qui courbe les montagnes, iepoisson aux sept nageoires, 
.je le tiens. 

La lame flambogante de la bataille, qui devaste le pays re- 
belle, je la tiens. 

(1) Voy. mes Premikes Civilisations, t. 11, p. 193 et  suiv. 



152 LA MAGIE CHEZ LES C H A L D ~ E N S  

Le grand glaive qui bouleverse les rangs des vaillants, le 
glaive de ma divinitk, j e  le tiens. 

Celle aux atteintes de qui la montagne n’echappe pas, la 
main des mAles puissants de la bataille, je la tiens. 

La joie des heros, la lance qui fait la force dans la batsille, 
je la tiens. 

Le lacet qui enveloppe les hommes et l’arc de la foudre, je  
les tiens. 

La massiie qui Bcrase les demeures du pays rebelle et le bou- 
clier de la bataille, je les tiens. 

La foudre de la bataille, l’arme aux cinquante poinks, je  la 
tiens. 

Pareil a1’8norme serpent a sept tetes, le.,.. h sept t&tes, je le 
tiens. 

Pareille au serpent qui bat les flots de la mer, [attaqnant] 
l’ennemi en face, - devastatrice dam le choc des batailles, 
eteiidant sa puissance sur le ciel et la terre, l’arme aux [septl 
tetes, [je la tiens. 

Faisant jaillir son eclat comme celui du jour, le dieu brillant 
de l’orient, je le tiens. 

Crkateur du ciel et de la terre, le dieu Feu dont la main n’a 
pas d‘hgale, je le tiens. 

L’arme qui [repand] ses terreurs immenses sur le pays, - 
dans ma main droite puissamment, le projectile d’or et de 
marbre .... - qui fait la force du dieu ministre de la vie dans 
ses miracles, je le tiens. 

L’arme qui comme..... combat le pays rebelle, l’arme A cin- 
quante pojntes, je  la tiens. 

Mais si fia, tout en ayant son nom traduit en Nouah, 
est pass6 sans changer de r61e et de nature dans la mytho- 
logie chalddo-babylonienne, en revanche Moul-ge, dam 
les documents de la collection magique, ne ressemble 
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g u h e  au Bel dhmiurge dont on l’a rapprochd plus tard, 
afin de lui trouver une 6quivalence dana la religion qui 
l’emportait. L’assimilation se faisait mieux entre son 
6pouse Nin-ge et Belit, quand on envisageait cette der- 
nikre sous sa face chthonienne. En effet, Mod-ge et 
Nin-ge sont, comme leur nom l’indique, le Seigneur et la 
Dame de l’abfme infQrieur et  des entrailles de la couche 
terrestre. Les formules d‘hccad ne les connaissent pas 
autrement. Tantcit on donne comme une seconde dQnomi- 
nation de Nin-ge, tant6t comme l’appellation d‘une 
dBesse distincte, lenom de Nin-ki-gal, (( la grande Dame 
de la terre, 1) identifide dans les listes bilingues de dieux 
?i la sdmitique Allat, la reine des enfers dans la religion 
chalddo-babylonienne. Ce nom de Nin-ki-gal caractkrise 
une personnification de la terre prise dans la masse, de 
m6me que Damkina Qtait originairement une personnifi- 
cation de sa surface. Au reste, Mod-ge et Nin-ge &ant 
les maitres de la masse terrestre, la possession du fond 
est quelquefois regardde comme entrainant celle de la su- 
perficie, e t  on les appelle (( le Seigneur 1) et (( la Dame 
des pays )) ; de cec6t6, la frontikre des empires de Ea et 
de Moul-ge n’est pas bien dQfinie. 

Ainsi que je l’ai dit tout k l’heure, c’est dans l’ablme 
infhrieur (ge), domaine incontest6 de Moul-ge, quc se 
trouve le lieu oh descendent des morts ; on appelle ce 
lieu le Pays immuable jkur-nu-de), le Tombeau (araEi) , 
oh, par une expression euphdmique, le Temple (d-Lur), 
ce que remplace quelquefois l’expression moins ddgu isde 
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de Temple des morts (bkur-bat, auquel on donne pour 
synonyme arali) . A l’hpoque de formation de l’Qpop6s 
ehaldQo-babylonienne, le rdcit de la descente d’lstar aux 
enfers dQcrit le Pays immuable (ddsignk dans la langue 
assyrienne par le nom de mat-la-nakir) sous des traits 
aussi sombres que ceux que la poQsie hdbrdique emploie 
pour peindre le sche‘6l. 

Vers le Pays immuable, la rCgion [$oh l’on ne revient pas,] 
- Istar, fille de Sin, son oreille - a tourn6; la fille de Sin 
[a tourn61 son oreille, - ... - vers la demeure oh l’on entre 
sans en sortir, - vers le chemin que l’on descend sans reve- 
nir, - vers la demeure oh l’on entre, la prison, - le lieu oh 
l’on n’a que de la poussikre pour (apaiser) sa faim, de la boue 
pour aliment, - oh l’on ne voit pas la lumikre et [l’on de- 
meure] dans les t&nkbres,-oh l e ~  ombres, comme des oiseaux, 
[remplisserit] la volite. 

Dans les documents magiques accadiens, la peinture 
n’est pas moins sombre,. Un hymne, oh  malheureuse- 
ment t,outes les fins des lignes manquent (i), ce qui rend 
impossible d’en donner une traduction suivie, qualifie 
cette rQgion en l’appelant (( le Temple, lieu oh n’existe 
plus de sentiment.. ... le fond de l’intdrieur (gi-d&), lieu 
oh il n’y a pas de bdn6diction.. . . le Tombenu, lieu oh 
l’on ne voit pas.. .. le Temple redout&. .... D et y fait rB- 
gner c( Nin-ge sur ses autels dlevds I), ainsi que son Qpoux 
Moul-ge. 

Au reste, dsns la conception de cet enfer, aussi bien 

(1) W. A. I. IV, 24, 2. 
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d‘aprbs les documents niythologiques de l’kpoque chalddo- 
babylonienne que d‘aprks les documents magiques de 
l’dpoque purement accadienne, nous n’aperceyons aucune 
idde morale de rdmun&rstion, aucune distinction de r6- 
conipenses ni de peines ; les tristesses du Pays immuable 
sont les mikes pour tous les hommes? quelle qu’ait dtd 
leur conduite pendant la vie ; les seules rdcompenses 
dont il soit question pour la pidtd et pour la vertu sont 
purement terrestres. Cependant, le rkit dpique de la 
descente d’Istar place au fond du Pays immuable une 
source des eaux de vie, que gardent avec un soin jaloux 
les puissances infernales ; un commandement des dieux 
cdlestes peut en ouvrir I’accks, et celui qui a, bu l’eau de 
la l’ontaine retourne vivant h la lumikre. Pareille idde 
devait exister ddja dans la conception de l’enfer h l’dpo- 
que de la composition des morceaux magiques, car nous 
verrons un peu plus loin un hymne au mkdiateur Silik- 
moulou-khi (1) h i  attribuer le pouvoir de (( ramener les 
morts it la vie 1). Mais nous ignorons dans quelles condi- 
tions dtait censde s’opdrcr cette rhsurrection : peut-titre 
dtait-elle seulement adrnise pour justifier la prdtention 
des prhtres magiciens d’opdrer, par le pouvoir de leurs 
incantations, de semblables prodiges. Remarquons, du 
reste, que Diogbne Laerte (2) attribue formellement aux 
kcoles philosophiques de la Chaldhe la croyance & une 
rdsurrection finale, aprQs laqnelle les hommes seront 

(1) W. A. I. IV, 29, 1. 
(2 )  De E t .  phztosoph., p r o e m .  
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imrnortels . C’est le deriiier terme du ddveloppement de 
l’idde dont nous apercevons ici le premier germe. 

Dans la narration &pique des aventures d’Ista,r, le 
Pays immuable est divisk en sept cercles, comme ceux 
de l’enfer du Dante, sur le modkle des sept spheres pla- 
nktaires. C’est un rdsultat de l’influence des doctrines 
astrologiques sur la religion, et rien de semhlable ne ee 
remarque dans les donnkes plus anciennes des livres ma- 
giques. I1 y est cependant question de (( sept portes et de 
sept fermetures du monde ( I )  D, qui paraissent bien 
avoir Btk celles qui conduisaient de la surface de la terre 
dans les regions infkrieures ; mais on semble les avoir 
plut6t imaginees comme reparties autour de la circonfk- 
rence terrestre. Quoi qu’il en soit, l’entrke principale 
des enfers, cellle B laquelle est prdposk le dieu Negab, (( le 
grandportier dumonde (2)) 1) est situke B l’occident, 
aupres de la grande montagne qui, de ce c M ,  fait pen- 
dant B la (( montagne de l’0rient n ou plus prkcisement 
du Nord-Est, berceau du genre humain, (( pbre des 
pays, 1) p61e des rkvolutions cklestes, oh la mythologie 
babylonienne plaqa le lieu de l’assemblde des dieux. La 
montagne de l’occident, oh se couche le soleil, est un 
lieu funbbre par excellence ; c’est 1& que le dieu Moul-ge 
prend naissance. Un fragment d‘hymne (3) en parle en 
ces termes : 

(1) W. A .  I. IV, 1, col. 2: 1. 49. 
(2) Son nom signifie portier. 
(3) W. A. I. IT, 27, 2. 
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La grande montagne de hloul-ge, dont la t&te @ale les cieux, 
- le rkservoir sublime des eaux [baigne] ses fondemnts; - 
entre les pays (elle esl) comme un buffle puissant qui se repose ; 
- la corne, comme un rayon de soleil, etincelle, - comme 
1’8toile du ciel qui annonce (le jour) ( I ) ,  completant son 
eclat. 

L’entrke des enfers est donc auprks de cette montagne 
de l’ouest, mais au del& des eaux du grand rkservoir ou 
de 1’0cdan. C’est ce qu’on admettait encore au temps oh 
fut compos6 le poBme de la descente d’Istar aux enfers, 
car lorsyue la deesse appelle le portier des sombres de- 
meures, elk lui dit : (( Gnrdien des eaux, ouvre ta porte ; )) 
et quandil rend compte B. Allat de la dernande d‘istar, 
dksireuse d’entrer, il s’exprime en ces termes : 

Ces eaux, ta s eu r  Tstar veut [les franchir, - elle veut par- 
venir a] la revelation des grands cercles. 

C’est aussi ce que iious trouvons dans un des plus cu- 
rieux et des plus &ranges fragments du troisikrne livre 
de la collection magiqixe (2). Ce fragment, qui ne nous 
est parvenu, comme tant d’autres, que dans un dkplora- 
ble &tat de mutilation, et  dont manquent le commen- 
cement et la fin, contient une s&ie d’invocations qui 
ra,ppellent celles du Rituel fuizdruire Qgyptien et qui se 
rapportent htoutes les phases d’une descente aux enfers. 
Les employait-on dans une sorte de liturgie funkbre ou 
dms des rites d’8vocation? C’est ce qu’on ne saurait dire; 

(1) Dilbat, la planbte V h i s  
(E) W. A .  I. IV, 23, 1. 
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mais les renseignements qui s’y trouvent contenus n’en 
sont pas moins prdcieux. 

I1 y est d’abord question de a sept dieux, fils du Sei- 
gneur infernal (I), )) et de (( douze dieux de bronze placds 

l’intdrieur de la clbture de bronze, soutenant la cl6ture 
de bronze D. L’invocation qui vient ensuite s’adresse au 
taureau placd (( B la droite de la clbture de bronze de 
l’entr6e qui donne sur le rdservoir des eaux I ) ,  car on se 
reprdsentait la porte des enfers flanquee de taureaux B 
face humaine comme les portes des palais ; seulement 
ceux-ci Btaient des ghies  vivants : 

a 0 grand taureau, taureau trbs-grand, qui pietines aux 
portes elevees, - qui ouvres l’accks a l’intkrieur, qui ouvres 
largement les canaux, - qui sers de base au dieu Serakh, le 
moissonneur des champs (2), - mes mains 616vkes ont sacrifie 
devant toi. n 

Le taureau de gauche de la meme porte est invoqud 8. 
son tour : 

(( Tu es le taureau engendre par le dieu Zi; - c’est toi qui 
portes les zones du Tombeau (ki-yina) ou resident les morts; 
- pour 1’BternitB le dieu Nin-iz-zida t’a place. - Les grandes 
[portes], les clbtures, les barribres, les portes, - ... qui 
etablissent les divisions du ciel et de la terre, - ... qu’il les 
garde I 

On invoque aussi (( dans l’intdrieur de la cl6ture de 

(1) Ces dieux ktaient Bnum6rBs dans une  tablette mythologique : 

(2)  C’est une manibre de  dire qu’il soutient sur ses Bpaules la terre, 
W. A. I. 111,69, 3. 

ou poussent les moissons. 
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bronze 1) la montagne qui en domine l’entrde et B laquelle 
on s’adresse cornme h un dieu personnel et actif : 

0 toi qui ombrages, seigneur qui repalids toil omhre sur 
les pays, - grand mont, p6re du dieu Moul-ge, qui repands 
ton ombre sur lcs pays, - Pasteur qui rhgles les destinhes, 
qui repands ton ombre sur les pays - ..... 

Une fois que la porte est ddfinitivement franchie, c’est 
B Mod-ge que s’adresse la pribre de celui qui a p6nQtr6 
ninsi dans son domaine. Elle dkhute : 

Pasteur veritable, Pasteur [sublime], - Moul-ge, Pasteur 
[veritable], - seigneur de la totalite des pays, Pasteur 
[vhitable], - seigneur de la totalit6 des anges, Pasteur [veri- 
table]. 

La suite des qualifications du dieu est trop mutilee 
pour se traduire, jusqu’au voeu final : 

Dirige la main, [fortifie] la main, - dirige la main, [dirigeJ 
les, pas, - dirige cette invocation, [fais reussir] cette invo- 
cation. 

Diffkrents dieux sont invoquds avec Moul-ge dans la 
d m e  pribre : ea ,  roi de l’Oc6an ; Silik-moulou-khi ; Im, 
l’inondateur ; Oud, le seigneur vaillant ; enfin, Dounpa- 
ouddou, personnification de la planete Mercure, dQsignQe 
par son nom sideral au lieu de l’htre par Yappellation du 
dieu que la religion chaldko-babylonienne y fait prksider. 
hIalgr6 ce que cette derniere particularitd a d’original, il 
me paraft dvident que le morceau dont je  viens de tra- 
duire les principaux passages doit &re, d’aprbs ses nom- 
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breusas allusions mythologiques Bloigndes de la simpli- 
citd des incantations primitives, attribud h une Bpoque 
rdcente, par rapport B beaucoup d’autres pieces du re- 
cueil oh il avait ht6 compris. Mais les donnhes qu’il ren- 
ferme ne sont sans doute qu’un dhveloppement de germes 
qui devaient exister dans les conceptions les plus an- 
ciennes. 

Les ddmons et les esprits des maladies (( sortent de 
l’enfer (1) ; )) ils sont (c les produits de l’Arali (GL) )) . L’nn 
des plus redoutables d’entre eux, le Namtar, la peste 
personnifide, est qualifid de (( fils favori de Moul-ge, en- 
gendrd par Nin-kip1 (3). I) Voici donc un Dieu qui n’ap- 
partient pas essentiellement au mauvais principe, qu’on 
invoque quelquefois comrne favorable, et qui est le p h e  
d’un des plus mdchants ddmons, qui compte la plupart 
des autres parmi ses sujets. Ajoutons que K l’hpouse du 
Namtar )) estinvoqude parmi les bom esprits (a), et que 
cette qualitd ressort de son nom m6me, Rous-bi-eakh; 
(( son choc est de bon augure, est propice. n Ceci fait 
disparaitre tout c6td moral dans le dualisme de la reli- 
gion des livres magiques accadiens. Les bons et les mau- 
vais esprits ne se rattachent pas B. desprincipes diffdrents ; 
ils peuvent s’enfanter rkciproquement et s’unir entre eux. 
Si les uns sont bons et les autres mauvais, c’est par une 
sorte de filtalitb aveugle, et leur lutte Bternelle, plus ap- 

(1) W. A. I. IV, 22, 1 , l .  51. 
(2) W. A. I. IV, 1, col. 1, 1. 12. 
(3) W. A. I. IV, 1, col. 1 , l .  5 et 6. 
(4) W. A .  I. IV, 1 ,  col. 2 , l .  51. 
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parente que rdelle, n’est autre que la lutte des dldments 
dans leur propre sein, condition ndcessaire de la vie de 
l’univers. 

Aussi, par une co&Equence logique de ce point de vue, 
l’on ne place pas seulement des ddmons dans l’empire 
tdndbreux de Mod-ge ; parmi les esprits protecteurs, 
on trouve mentionnks (( les Esprits milles et  femelles, 
seigneurs de la rkgion infernale (1).  )) Surtout on fait 
naitre du maitre de l’abime infdrieur, en meme temps 
que le Namtar, un des dieux guerriers dont la mission 
spkciale est de combattre les dkmons, les monstres et 
les flEaux, comme un vdritable Hercule. C’est Nin-dar, 
que Yon a ensuite assimile B l’Adar chaldko-babylonien, 
et  qui a en effet fourni une grande partie des traits 
caracteristiques de la phyaionomie originaire de ce dieu 
dans la nouvelle religion. Nin-dar est le Solei1 de nuit, 
le soleil cache dans le monde infdrieur pendant la moitid 
de sa course. Luniineux par essence, bien que plongd 
dans les rdgions de la nuit, il combat les tdnbbres qui 
l’environnent et dont il finira par triompher i son lever. 
C’est pour cella qu’il est le dieu guerrier par excellence. 
R6gulateur du temps et des heures dans sa marche 
pdriodique, il influe sur la vie et le mouvement de toute 
la nature ; aussi, de m&me qu’oud, le soleil diurne, est-il 
regard6 comme un arbitre, un juge, un regulateur du des- 
tin. Nous avons un grand hymne magique R Nin-dar (2), 

(1) W. A .  I. IY, 1, col. 2, 1. 23 e t  24. 
(2 )  W. A. I. IV, 13, 1. 

i l  
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qui, de distance en distance, prhsente, comme refrain, 
l’invocation : 

Nin-dar, se&eur, fils de Moul-ge, mesure et juge. 

Ou bien : 
Nin-dar, seigneur, fils de Moul-ge, decide la destinhe. 

L’hymne, d’un accent fort Ppique, rode  sur les exploits 
du dieu. I1 y est question de la conquete de pierres prh- 
cieuses auxquelles on attribue une valeur symbolique . 
L’antiquit6 a toujours rapport6 B la Chaldhe l’origine des 
croyances superstitieuses B. la valeur talismanique des 
gemmes. Pline (1) signale un livre sur ce sujet d’un cer- 
tain Zachalias de Babylone, dedi6 au roi Mithridate. 
C’Btait Bvidemment un des Bcrits de cette littirature 
grdco-babylonienne, qui eut un grand dBveloppement 
dans les sihcles voisins de l’he chrhtienne, et Btait avec 
les vhitables doctrines chaldeennes dans le m&me rap- 
port que la littdrature grecque des Livres Hermetiques 
avec les doctrines de l’ancienne Egypte. 

On dit h Nin-dar dans l’hymne dont nous parlons : 
(( Tu es le cuivre solide (brillant) comme I’Mair, B et 
A ce titre on lui attribue la souverainete du pays de 
Mabkan, la pdninsule du Sina’i, chl8bre par ses mines de 
cuivre, que les Egyptiens exploitaient depuis l’hpoque 
de la quatrihme dynastie. 

Ainsi, le Solei1 dans l’h6misphbre inf6rieur est aussi le 
dieu des trBsors m6talliques caches, qui n’attendent, 

‘ 

(1) Rist. nat., ZXXVII, 10. 
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comme lui,  que de sortir de la terre pour briller d’un 
dclat lumineux. Ceci nous fait p6n8trer dans un ordre 
d‘id6es tout particulier et trks-caractkristique des na- 
tions de race touranienne, I’adoration des esprits qui, 
dans le sein de la terre, gardent les richessea qn’elle re- 
&le, des dieux de la mdtallurgie. Comme l’a trks-juste- 
nient remarqud le baron d’Eckstein (1)’ (( il y a des 
peiiples qui adorent les dieux de l’abime, dans leur rap- 
port avec la fdconditc! du sol, avec les produits de l’a- 
griculture, comme les races pklasgiques, etc. I1 y en a 
d’autres, et  ce sont les races finiioises, turques, mon- 
goles, tongouses, qui k s  adorent sous un point de vue 
diffhent, puisqu’ils rendent hommage aux splendeurs 
d’un inonde mdtallique, rattachant cette adoration 8, des 
ciiltes magiques, B, des superstitions talismaniques. )) Les 
traces de ces notions ne manqiient pas dans les l ines ma- 
giques d‘hccad, et  c’est ainsi que nous y voyons invo- 
qiier (2), en tant que protecteurs, aux c6tds de Silik- 
moulou-khi, le dieu de l’or, (( qui purifie l’or, I) le dieu 
de l’argerit, le dieu du cuivre, le dieu seigneur de 1’0- 
rient, dam sa montagne de pierres prkcieuses, avec le 
dieu du c&dre, arbre auquel on attribuait une puissance 
yarticuliBre pour repousser les influences funestes et les 
malkfices. 

(1) Ath iawn  fr~npais du  19 aodt 1854. 
( 2 )  W. A. I. XI, 58, 6. a 
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I11 

Issus de l’abfme infdrieur, les dhmons, comme les sor- 
ciers qui entretiennent commerce avec eux, affectionnent 
particulikrement les tQnkbres dans lesquelles ils ont pris 
naissance. 11s aiment h profiter de l’obscuritb pour se 
glisser dans le monde et y faire le mal. Les tdnkbres elles- 
memes sont une manifestation sensible du mauvais prin- 
cipe, comme la lumibre une manifestation du bien. Les 
Accads primitifs paraissent avoir eu la mkme terreur 
de la nuit que les Aryas des hges vkdiques, bien diffdrents 
en cela des Chalddo-Rabyloniens des temps postdrieurs, 
qui se plaisclient au spectade des nuits Btoildes, et  ne 
connaissaient pas de plus haute ni de plus splendide 
expression de la Divinite que ces lQgions sidhrales aux- 
quelles ils adressaient leurs adorations. 

Aussi le Solei1 diurne, brillant au plus haut des cieux 
et dissipant les tdnkbres, Oud, e s t 4  un des dieux pro- 
tecteurs les plus actifs, un des grauds ennemis des dd- 
mons et des sorciers, 

0 toi, lui dit un hymne ( I ) ,  qui fais evanouir les mensonges, 
toi qui  dissipes la mauvaise influence - des prodiges, des 
augures, des pronostics fgcheux, des songes, des apparitions 
mauvaises, - toi qui d@ois les complots mechants, toi qui 

(1) W. A. I. IV, 17, verso. 



CHAPITRE V 

LES RELIGIOSS ET LA MAGIE DES PEUPLES TOURANIENS 

I 

J’ai d&j& parld plus haut du naturalisme grossier, se 
traduisant par l’adoration des esprits de la nature, que 
pofessent encore aujourd’hui les tribus ougro-finnoises 
de la rPlgion de l’0ural et de l’Altai, et  qui subsiste chez 
les Mongols B l’dtat de superstition populaire,sous leboud- 
dhisme qu’ils on t  adopt6 depuis un certain nombre de 
sikcles. Cette variet6 des croyances religieuses s’ y prd- 
sente sousla forme la plus enfantine et la plus rudimen- 
taire, avec une ddmonologie confuse oh la part du bier; 
e t  lapar t  du mal ne se distinguent pas nettement, oh 
aucune hidrarchie ne clasee les esprits et oh nul parmi 
ces esprits ne s’dlkve assez au-dessus des autres pour de- 
venir un dieu. Les choses devaient rester ainsi, dans cet 
dtat primitif, sans aucun progrks dans les croyances, 
sans aucun effort vers une systdmatisation plus philoso- 
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phique et plus raisonnable, chez des tribus restkes, depuis 
l’origine de la race, nomades et barbares, isolkes dans des 
contr6es infkcondes et ktranghres B la civilisation. 

Les populations en question ne connaissent pas d‘au- 
tre culte que des rites magiques, d‘autres prbtres que 
des sorciers. Les tribus ougriennes et alta’iques ont leurs 
chanians (1); les Mongols, b cbti des lamas bouddhistes, 
conservent les prbtres magiciens de leur ancien culte, 
qu’ils appellent abysses (2). Ainsi que j e  l’ai dit, ces ma- 
giciens, qui remplacent les prbtres, sont & la fois devins, 
exorcistes, midecins, thaumaturges, fabricants d’amu- 
lettes. 11s ne remplissent pas de ministere de culte per- 
manent et  rigulier. (( On ne les appelle qu’en cas de nd- 
cessit6, dit M. Maury (3), mais ils n’en exercent pas 
moins un empire considirable sur les populations aux- 
quelles ils tiennent lieu de ministres sacris. On redoute 
leur puissance et  surtout leur ressentiment ; on a une 
foi aveugle en leur science. Ces enchanteurs ont d’ordi- 
mire dans le regard, dans l’attitude, je ne sais quoi qui 
inspire la crainte et qui agit sur l’imagination. Cela 
tient sans doute parfois au soin qu’ils prennent d’impri- 
‘mer B leur physionomie quelque chose d’imposant ou de 
farouche, mais cette expression particulibre est plus sou- 
vent l’effet de l’itat de surexcitation entretenu par les 

(1) Sur les chamans, voy. d e  Wrangell, le N o d  de la Sibirrie, trad. 
par le prince E.  Galitzin, t. I, p. 268 ; P. Hyacinthe, Du chamanisme en 
Chine, dans les Nouvelles Annales des Voyages, 5’ shrie, juin 1851, p. 287 
et suiv. 

(2) P. de Tchihatchef, Voyage scientifique dans Z’AZtai oriental, p. 45. 
(3) La Magie et l’dstrologie, p. 13. 
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prochdks auxquels ils recourent ; ils emploient en effet di- 
vers excitants pour exalter leurs facultds, se donner une 
force musculaire factice e t  provoquer en eux des halluci- 
mtions, des convulsions ou des r h e s  qu’ils regardent 
comme un enthousiasme divin, car ils sont dupes de leur 
propre &lire ; mais lors mQme qu’ils s’aperqoivent de 
l’impuissance de leurs prkdictions, ils n’en tienne.nt pas 
moins B Qtre criis. 1) 

Chez tous ces peuples, la maladie, quelle qu’elle soit, 
ee,t toujours regardhe comme une possession, comme 
I’euvre d’un d6mon ( I ) .  

(( Les Baschkirs, dit encore If. Maury (2), ont leurs 
Sehai’tan-kouriaai ou chasseurs de diables, qui se char- 
gent, par l’administration de certains remhdes, de traiter 
les malades regardds c,onime autant de posskdes (3). Ce 
Scha’itan, dont le nom a dt@ emprunt6, depuis le cont,act 
des Baschkirs avec les Russes, au Satan des chrdtiens, est 
t m u  aussi chez les Kalmouks pour l’auteur par excel- 
lence de toutes nos souffrances corporelles. Veulent-ils 
l’expulser, ils ont non-seulement, recours aux conjura- 
tions, mais encore A la ruse. L’abysse fait placer devant 
les rnalades des offrandes, comme si elles Ctaient destindes 
ai1 malin esprit; il suppose que, tent6 par leur nombre ou 
leur richesse, l’esprit, afin de se prdcipiter sur cette nou- 
velle proie, qnittera le corps qu’il obsbde (4). Selon les 
(1) Castrh ,  Vorlesungen iibcr die finnische Mythologie, p. 173. 
(2 )  La Muqie et  Z’Astrologie, p. 283 et suiv. 
(3) C .  d‘Ohsson, Histoire des Mongols, t. I, p. 17. 
(41 P. de Tchihatchef, Voyage scientijiqus, p .  45.  
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TchBrimisses, les Bmes des morts viennent inquiBter les 
vivants, et, pour les en empecher, ils percent 1cd, plante 
des pieds et le cceur des morts, convaincus que, clouBs 
ainsi dans leur tombe, ils n'en pourront sortir (1) .... 

c Les Eirghises s'adressent de m&me leurs sorciers 
ou baksy, pour chasser les dQmons et  gudrir ainsi les ma- 
ladies qu'on suppose produites par eux. Pour cela, ils 
fouettent le malade jusqu'au sang et  lui  crachent Bu vi- 
sage. Toute affection est & leurs yeux un &re person- 
nel (2). Cette idke est pareillement si accrdditie chez les 
Tchouvaches, qu'ils assurent que le moindre oubli des 
devoirs est puni par une maladie que leur envoie TchB- 
men, dCmon dont le nom est une forme altkrQe de 
Scha'itan (3). On retrouve b peu pres la m6me opinion 
chez les Tchouktchis ; ces sauvages ont recours, pour dd- 
livrer les malades, aux plus bizarres conjurations; leurs 
chamans sont aussi sijets B des crises nerveuses dont 
ils provoquent l'apparition par une exaltation fac- 
tice (4). 1) n 

I1 y a bien dc la parent; entre cette sorcellerie tenant 
lieu de tout  autre culte et aussi entre les croyances qui 
l'inspirent, d'une part, et d'autre part ce que nous 
avons constat; dans les livres de la magie accadienne. 
Le systkme y est encore rudimentaire, grossier et confus, 

p. 419. 

trad. frangaise, p. 356, 358. 

(1) Haxthausen, htuder sur la situation intiyrieure de la Russie, t. I, 

(2) Levchine, Deswiption des hordes et des steppes des Kirghia-Kaaaks, 

( 3 )  Nouvelles Annales des voyages, 5' sbrie, t .  I V ,  p .  191. 
(4) Wrangell, le Nord de la Sibirrie, trad. Galitzin, t. I ,  p. 265 e t  suiv. 
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tel qu’il ilevait nkcessairement demeurer chez des tribus 
qui ne sont jamais sorties de la barbarie. Mais on y dis- 
tingue clairement le germe qui, dans des circonstances 
plus favorables, s’est ddveloppk sur les bords de 1’Eu- 
plirate et du Tigre, avant que des dldments ethniques 
ispus d’une autre souche vinssent se mdler au peuple 
d“Accad. Cependant, si la cornparaison ne ponvait s’Qta- 
blir qu’avec les croyances et les rites de ces tribus B 
dlemi sauvages, qui n’ont pas de livres et qu’on ne con- 
nait que par des rkcits incomplets de voyageurs, tribus 
reldgukes d’ailleurs dans les rhgions lointaines de la Si- 
bQrie, la d6monstration serait bien faible et peu probante, 
les analogies trop vagues et trop insuffisammen t justifides 
pour &re acceptdes par la critique. On pourrait, d‘ail- 
leurs, en signaler depareilles et de presque aussi frappsntes 
avec les croyances et la magie des Peaux-Rouges cl’AmB- 
r i p e  et des noirs de YAfrique, car, suivant la judicieuse 
remarque de M. Maury, (( ce n’est pas seulement par les 
traits g h h u x ,  mais jusque par les ddtails, que la ma- 
gie de tous les peuples barbares se ressemble. )) 

Oh la comparaison doit nous conduire A des rBsnltats 
vraiment dkisifs, c’est si nous la faisons porter sur les 
faits que Yon peut constater dans les deux pays oh  des 
peuples de race touranienne - nu sens prdcis et itroit 
oh nous entendons ce mot - ont su, en s’dlevant h un 
degr8 plus haut de civilisation, tirer du fonds de lenrs 
croyances primitives un vkritable @&me de religion, 
gardant encore son cortkge de superstitions magiques, 
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mais donnant naissance B un ddveloppement de mytho- 
logie et h des conceptions plus raisonndes, c’est-&-dire 
chez les Mbdes et  les Finnois. Le magisme mQdique est 
le resultat de la combinaison d’une antique religion tou- 
ranienne avec le mazddisme, sur lequel il a exercQ en- 
suite une trhs-grande influence ; la mythologie finnoise 
est une crdation spontande du fond touranien, mais elle 
s’est dkveloppde au N o d ,  au sein d‘une nature absolu- 
ment opposQe celle oh vivaient les Accads, et elle en a 
r e p  l’empreinte. Malgr6 les differences qui ont for- 
cement rksultd de conditions si diverses de ddvelop- 
pement, je  crois qu’aprks un coup d’ceil jete sur le ma- 
gisme mBdique et  sur les croyances des anciens Finnois, 
telles qu’elles ont leur expression dans la grande epopde 
du Kalevala, les affinites avec le systhme que nous ve- 
nons d’exposer d’aprbs les debris du recueil de la magie 
accadienne deviendront si nombreuses et si frappantes, 
que le lecteur sera conduit ?i constater avec nous l’exis- 
tence d’une famille de religions trks-nettement caractdri- 
sde. Et cette famille, qu’on a jusqu’ici trop laissde dans 
l’ombre, correspond exactement B. une grande division 
ethnique et linguistique, h laquelle il faut desormais faire 
sa part dans l’histoire gQnerale de l’humanite. 
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I1 

Les faits relatifs ?i la MQdie ont pour nous une impor- 
tance particulibrement considkrable. Un certain nombre 
de savants, et des plus distinguds, hksitent encore k ad- 
mettre le fait - il est vrai bien inattendu - de l’exis- 
tence en Chaldde d’une primitive population de m6me 
souche que les nations ougro-finnoises et tartares, ayant 
eu B la naissance de la civilisation chalddo-babylonienne 
une large part. J’essayerai uri peu plus loin - car je  crois 
la chose ndcessaire - de repondre aux doutes de ces dru- 
dits, dont le jngement a trop de poids pour ne pas &re 
discutd sdrieusement et avec ddfkrence, e t  j ’ai quelque 
confiance que les faits nouveaux exposks dam ce livre 
pourront peut-&re contribuer B obtenir leur acquiesce - 
ment. Ce qu’ils rkclament, en effet, ce sont des preuves 
formelles du fait qui leur semble a p?*iori peu vraisem- 
blable, et, si je ne m’abuse, nos recherches en apportent 
qui ne sont pas sans valeur. Quoi qu’il en soit, un des 
dldments les plus importants de laquestion rdside dam les 
faits qui montrent que si les Accads appartenaient, par 
leur langue et leur gknie religieux, B la race proprement 
touranienne, ils ne constituaient pas uri phdnomhe spo- 
radiqiie et difficilement explicable, mais se rattachaient 
h une chahe de populations de meme race qui dans la 
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haute antiquite descendaient depuis le plateau de i’Asie 
centrale jusqu’au golfe Yersique. Aussi aurai-je A revenir 
sur les conskquences des beaux travaux par lesquels 
MM. Westergaard, de Saulcy, Norris, Oppert et Mordt- 
mann ont dtabli que la Mddie avait 668 primitivement 
habitde par un peuple dont la langue dtait dtroitement 
apparenthe d’un c6td aux rameaux philologiques turco- 
tartare e t  mongol, de l’autre 8, l’accadien de la ChaldQe. 

Ce peuple, que faute de meilleure ddsignation il faut 
appeler proto-me‘dique, demeura exclusivement maftre du 
pays jusqu’h 1’6tablissement des MQdes proprement dits, 
de race iranienne, dvdnement capital dans l’histoire de 
l’Asie, dont j’ai essay6 de fixer la date au V I I I ~  siQcle 
avant notre &re, d’aprks les donnees des inscriptions assy- 
riennes ( I ) .  M&me aprQs l’invasion, 1esIraniens ne consti- 
tukrent jamais qu’une caste dominante et peu nombreuse. 
Du temps des Ach6indnides,la masse dupeuple parle encore 
sa vieille langue, qui est admise B l’honneur de compter 
parmi les idiomes officiels de la chancellerie des rois de 
Perse. La Mddie touranienne ne garde pas seulement sa 
langue, mais son g h i e  propre, e t  elle ne cesse que tr8s- 
tard de lutter, avec des chances diverses, contre la reli- 
gion de Zoroastre ; ses croyances particnliQres s’infiltrent 
jusque chez les conquhrants de race iranienne et produi- 
sent, par leur amalgame wec les idees religieuses de ces 

(1) D a m  la premiPre de mes Lettres assyriologiques, tome I. - Vop. 
les articles de M. Maury d a m  le Journal des  savants de  fevrier, mars. 
avril e t  mai 1872. 
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conqudrants, le systQme du magisme, ainsi nommd d’aprQs 
la tribu des Mages qui Qtaient en possession du privildge 
d’y exercer le sacerdoce (1). 

On a longtemps applique ce nom de magisme B la re- 
ligion zoroastrienne, et c’est 1zt une confusion dont les 
dcrivains grecs o n t  6th les premiers auteurs, % commen- 
cer par Hdrodote, qui avait voyage en Mddie et non dans 
la Perse proprement dite : mais elle repose sur une erreur 
formelle, et les dicouvertes de la science contemporaine 
ont conduit It distinguer dQsormais les deux systkmes 
non-seulement comme diffkrents , mais comme enne- 
mis (2). 

Darius, fils d’Hystaspe, qui devait savoir ces choses 
encore mieux qu’Hdrodote, raconte formellement, dans 
les annales de son rQgne grardes sur le rocher de Behis- 
t o m ,  que les Mages, devenus un moment les maitres de 
l’empire avec Gaumbta, le faux Smerdis, avaient entre- 
pris de substituer leur religion h celle de la nation ira- 
nienne, et que lui, Darius, B son avknement, renversa 
leurs autels impies : 

Lorsque Cambyse Btait en Eggpte, le peuple tomba dans l’im- 
piW, et les fausses croyances (drauga, le mensonge) devinrent 
puissantes dam le pays, en Perse, en MBdie et dans les autres 

(1) Herodot., I, 132. 
(2) Voy. Westesgasrd, dans la preface de son Bdition du Zend-Avesta, 

p. 17. - Et surtout sir Henry Rawlinson, Journal o f t h e  Royal Asiatic 
Society, t. XV, p. 247 et suiv.; George Rawlinson, p. 426-431 du tome IC’ 
de sa traduction d’HCrodote; The five great monarchies of anclenf eastern 
~ 0 ~ 1 0 1 ,  2“ Bdlt., t .  111, p. 322-355. 

13 
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provinces ( I )  ...... La royaut8,qui avait et8 eiilevee & notre 
race, je l’ai recouvrbe : c’est moi qui l’ai retablie de nouveau. 
Les temples que Gaumjta le Mage avait delruits, je les ai ~ e l e -  
VI%; je lee ai rendus au peuple; j’ai restitue les chants sacres 
et les rites aux farnilles auxquelles Ganmsta le Mage les avait 
enlevks; j’ai r6tabli l’Etat sur ses anciennes bases, et la Perse, 
et la Medie, et les autres provinces ( 2 ) .  

Dans l’inscription de son tombeau, B Nakch-i-Rous- 
tam, il dit encore : (( Qnand Ahouramazdh vi t  cette terre 
livr6e i la superstition, il me la confia. )) Le mot employ6 
par le texte perse B cet endroit est ydturn, la religion des 
YLtous, nom des ennemis de Zoroastre dans le Zend- 
Avesta ; dans le texte babylonien, l’expression est para- 
phrasBe : (( Quand il vit que ces pays adoraient suivant 
des doctrines de perdition (3). )) Nous comprenons, d’a- 
pres les expressions de ces textes, le massacre des Mages 
par les Perses aussit6t aprks que le faux Smerdis eut BtB 
tu&, et l’institution, autrement inexplicable, de laf6te de 
la Magoyhonie, qui pendant longtemps en cdldbra l’anni- 
versaire (h) . Ja.mais, dans aucun document positivement 
zoroastrien, de date antique et  d’origine perse ou bac- 
trienne, il n’est question des Mages cornme ministres de 
la religion. Au reste, la corruption des doctrines natio- 
nales et primitives de la race iranienne, c’est-&dire du 
mazd6isme pur des gathas et des premiers fargards du 

(1) Inscription de  Behistoun, table 1,  8 10. 
(2) Table I ,  $ 11. 
(3) Voy. Oppert, Ezpididition en  Misopotamie, t. 11, p .  178. 
(4) Herodot., 111, 79 ; Ctes., Persic.*p. 68, ed. Bsehr ; Agath., 11,47, ed. 

de Paris. 
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Vendidad-Sad&, dut se produire de bonne heure chez les 
MBdes, au contact des populations touraniennes, avant 
m6me qu’ils eussent conquis toute la r6gion 8. laquelle 
ils valurent le nom de MPldie, car le Vendidad ( I )  place 
dans les scijoura B Raghb et B, Tchakhra, c’est-h-dire h 
Rage et dans le Khorassbn actuel, le bercean de graves 
hPlrdsies religieuses , dont l’une Pltait caractdrisde par 
L’usage de la crPlmation des corps apes  le ddcBs. Le 
m6me fait est attest6 par un curieux texte que cite 
M. Haug (2). 

I1 y avait donc, au moment de la fondation de l’em- 
pire des Achkmdnides et sous les premiers rois de cette 
dynastie, quand la religion des Perses se maintenait en- 
core dans toute sa puret;, un antagonisme profond de 
doctrines comme de situation entre le sacerdoce m6dique, 
dont le titre sp&cial dtait magus, e t  le sacerdoce perse, 
dont le titre Btait ilthrava (3). Cet antagonisme alla en 
s’effaqant plus t a d ,  8, mesure que la religion des Perses 
‘eux-rn&mes perdit de sa puret&. Vaincus dans leur ten- 
tative de faire triompher leur systQme sur le niszd6isme, 
tentative qui avait un moment r&ussi avec le faux Smer- 
dis, les Mages adoptkrent Line autre voie, plus prudente 
et plus tortueuse, et travaillbrent h s’introduire d‘une 
manikre ddtournQe dans la forteresse qu’ils ne pouvaient 
pas renverser. Dbs le rkgne de XerxBs, ils cgmmengaient 

(1) 1, 59-66. 
(2) Dans le tome V de Bunsen, B g y p t e n s  Stelle,  t. V, p. 116. 
(3) Vop. Spiegel, Avesta, t. 11, p. YI et suiv. 
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L &re eq crddit B la cour (i), et ce crddit augnienta tou- 
jours. C’est B leur influence que furent dues presque 
toutes Ies altdrations qui, B. la fin de l’empire des Achd- 
mdnides, corrompirmt profonddment la foi zoroastrienne 
et la firent glisser dans l’idolihie, altkrations dout la 
marche progressive a dtd trks-bien suivie par M. George 
Rawlinson (2). Ainsi se sLibstitua au mazdBisme pur une 
religion syncrdtique, dans laquelle Ies Blkments du ma- 
gisme tenaient une large part et dans laquelle le magus 
trouvait sa place tt c6te de l’dthrava. Les parties du 
Zend-Avesta qui appartiennent B la seconde dpoque de 
rddaction portent elles-m&mes la marque tr&s-manifeste 
de cetate infiltration d‘idkes dtrangkres, bien qu’elles n’y 
aient pas le dheloppement que leur donnkrent par leurs 
dBcrets dans le culte public certains des rois achBmdnides. 
Et  plusieurs sikcles aprks, quand les Sassanides entre- 
prirent de restaurer le mazdeisme dans une plus grande 
puret6, sans le ramener cependant A son Btat primitif, ils 
conserverent le titre sacerdotal de Mages, dont la signi- 
fication hBtBrodoxe s’dtait effacde avec le temps. Tousles 
Bcrivains grecs et latins qui Zt cette kpoque ont bien connu 
la religion de la Perse donnent en effet B ses ministres le 
nom de Mages (3). Dans la grande inscription yehlevie 
de Nakch-i-Rajab, le titre romain de pontifem maximus 
est rendu par les mots magtipat .d atharpat Rdm (4) .  Ces 

(1) Ferodot., VII, 19, 113, 191. 
(2) The five great mona rchies, 2e edit., t. 111, p. 357-362. 
(3) Ammian. Marcell., XXIII ,  6 ; Agath., 11, 36. 
(4) Haug, Essay on the pahlaut language, p. 37. 
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deux mots, qui d6rivent du zend magupaiti et aithra- 
paiti, (( chef des Mages )) e t  (( chef des Athravas m, sont 
employds encore indiffdremment dans d’autres inscrip- 
tions des Sassanides pour rendre l’id6e de (( pontife EU- 

p r h e  11, et ce sont eux qui on t  produit les deux appel- 
lations des ministres religieux du parsisme plus rdcen t, 
mobed et herbed. 

1’0ri- 
gine, et dans les premiers temps des AchQmdnides, entre 
Ile magisme et le mazdeisme explique la contradiction 
qui existe entre l’esprit et la doctrine de la religion de 
Zoroastre, d’un c6td, telle qu’elle est exprimde dans les 
parties anciennes du Zend-Avesta, telle que nous la trou- 
vons dans les inscriptions cle Darius et de XerxBs 011 

dans I’admirable r6futation du dualisme perse adress6e h 
Cyrus par un prophkte inconnu, qui a Bt6 insdrke au mi- 
lieu des Ctcrits d’Isajie, doiit elle forme le chapitre XLV, e t  
(de l’autre c6tQ les renseignements sur la religion des 
Mbdes et  des Perses fournis par H4rodote et par Dinon. 

La doctrine mazd&enne, si nettement exprim6e ti 

plusieurs reprises par Darius, est essentiellement spiri- 
tualiste. Elle repose sur une notion de dualisme, mais 
dans ’laquelle la supdriorith du hon principe, d‘Ahoura- 
rnazdii, brille d‘une manikre dclatante. Ahouramazdl est 
en r6alitQ le dieu unique, N le dieu seigneur des cieux )), 

(( celui qui a donnQ (e&) le ciel et la terre 1); tous les 
ddcrets officiels des rois ddbutent par la proclamation de 
la grandeur du dieu Ahouramazdb, et aucun autre dieu 

La distinction fondamentale qu’il faut dtablir 

,. 
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n’p est nommd . Les princes se disent souverains <( par la 
grhce d’AhouramazdA )) ; de lui viennent la victoire, la 
conqui%e, le salut, la prosperit6 et tous les biens. La (( loi 
d‘Ahouramazdff est la rkgle de la vie; sa protection est 
une bdnhdiction qu’on appelle continuellement par de 
ferventes prihes. Rien d’dtonnant, par consdquent, dans 
la sympathie que les premiers rois perses manifesthent 
pour la religion des Juifs et dans la fagon dont Cyrus 
identifia Jdhovah h, son propre dieu (1). On park  
bien, il est vrai, quelquefois, mais sans les nominer, 
d’autres dieux, et  ce sera la porte par oh  les influences 
dtrangkres s’introduiront dans In religion pour la cor- 
rompre. Ainsi Ahouramazdii, au lieu d’etre appeld ab- 
solument (( le grand dieu )), est ddsignd quelquefois 
comme (( le plus grand des dieux D, e t  on invoque 8. plu- 
sicurs reprises B sa suite (( les autres dieux )I, ou a les 
dieux qui gardent la maison )I. Mais ces dieux sont cer- 
tainement des personiiages d’ordre infdrieur, des esprits 
puissants cr6ds par dhouramazdii et  dependant de h i ,  
bien qu’ayant encore droit aux adorations des hommes ; 
ils correspondent aux Amescha-gpentas et aux Yazatas 
du Zend-Avesta. Quant l’adversaire d’AhouramazdQ, 
au reprdsentant du mauvais principe, l’Angr6mainyous 
(Ahriman) des livres attribuds B Zoroastre, c’est (( l’en- 
nemi D qu’on regarde avec horreur et  qu’on charge de  
malddictions ; les rois se font reprdeenter habituellement 
le combattant lui-meme ou ses ghies,  symbolis& sous 
(1) Esdr., I, 2 et  3. 
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la figure de monst’res horribles (4). Dans les inscriptions, 
jl n’est mentionnd qu’une fois, h Behistoun (2), oh Da- 
:rius l’appelle Druuga, (( le niensonge n personnifid? et 
lai attribue toutes les rdvoltes qu’il eut B combattre. 

Hdrodote et les autres dcrivains clsssiques peignent bien 
].e vdritable esprit duniazddisme,quand ils reprdsentent les 
Perses comme ayant l’horreur de l’idolhtrie et des religions 
iitrangbres, quand ils les montrent dans leurs expdditions 
ia’acharnant contre tout ce qui touchait au paganisme, 
brillant les temples (3), detruisant les images des dieux 
011 les enlevant comme trophdes (b), outrageant ou tuant 
ies pretres (51, empbchxnt la cdldbration des f&es (6), 
.frappant dn glaivc, les aniniaux sacriis (7), et mbme pous- 
;sant la passion contre les rites des cultes dtrangers jus- 
squ’h porter la main sur les shpultures (8). Mais quand le 
meme Hdrodote pretend donner des ddtails prdcis sur la 
religiun propre aux Perses, il ne connait meme pa- i~ 1 enom 
d’Ahouramazdh. 11 parle d’un culte rendu au soleil, B, la 
lune, au feu, h la terre, ?i l’eau et aiix vents (9), c’est-h- 
dire d‘un culte qui n’a rien de commun avec les prkceptes 
e t  l’esprit du Zend-Avesta, d’une religion toute natura- 

(1) Lajard, Cultc de Mitithra, pl. I I e t  XXV;  voy. G.  Rawlinson, The f ive 

(2) Table 4, § 4. 
(3) Herodot., 111, 25; VI. 19. 96, 101; VITI, 33 e t  53;  Cic. ,  De leg. ,  

(4) Herodot., I ,  183; 111, 37. 
(5) Herodot., I, 183; 111, 27 et  29. 
(6) Herodot., 111, 19. 
(7) Serodot . ,  111, 99. 
(8) Herodot., I, 187; 111. 16 e t 3 7 ;  Diod. Sic., X,  13. 
(9) Herodot., I, 131 ; Cf. III,16. 

!great monarchies, 2 C  &dit . ,  t. 111. p. 355. 

:[I. 10; Strab., X I V ,  p. 634: Pausan., X, 35, 2. 



200 LA MAGZE CHEZ LEE CIIALDEEXS 

liste, 6trangBre au spiritualisme mazdeen, et qui ressem- 
ble bien plut6t 8. celle des Aryas v$diques, et encore plus 
st celle de nos livres niagiques d’dccad. 11 est vrai qu’il 
dit formellement que les Mages etaient les ministres 
necessaires de ce culte, et ceci nous montre que sous le 
nom de religion des Perses il parle du magisme, qu’il 
mait  vu exercer ses rites en Mddie. Dinon ( I )  et  Diogbne 
LaGrte (2) attestent aussi que les Mages adoraient les 
dements ; mais le premier remarque qu’ils honoraient 
principalement de leur culte l’eau e t  le feu. Ce sont 
prbciskmen t les Blhnients que nous avons vu adorer direc- 
tement par les niagiciens d’Accad dans leur realite mate- 
rielle, d’oh leurs esprits ne se distinguent pas iiettement. 
Si Yon pbse attentivement les termes des passages que 
nous indiquons comme les principaux sur le culte 416- 
mentaire des Mages de MCdie, l’impression qu’ils laisse- 
ront sera celle d’un culte des esprits de la nature, o h  la 
personnalitB de ces esprits se conf‘ondait dans beaucoup 
de cas avec les objets et les 6lknients qu’ils 6taient cens@s 
animer et gouverner. 

J’ai signal6 plus haut le probkme que soulbve le rite 
de l’adoration du feu entretenu sur le pyrie. Mais quelle 
qu’en doive &re la solution, quand tn6me on parvien- 
dra - ce qui est tr8s-possible - B dtablir que ce rite 
faisait partie intkgrante du syst8me du niaztlkisme dans 
sa puret6 primitive, il existait certainenxiit aussi, avec 

(1)Ap. Clem. Alex., Prolrept. ,  I ,  5. 
(0) De  Fit. phiZos.,protem., 6. 
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une: importance de premier ordre, dam le magisme et 
d6jh dam la religion des A M e s  touraniens avant toute 
invasion iranienne. La d6monstration iiie parait en avoir 
@t& faite cl’une manibre decisive par sir Henry Rawlin- 
soil (1) et par son frbre (2), e t  le fait est d’ailleurs tout 
L fait confornie h ce que nous avons observe chez les 
Accads. Les Mages pr6tendaient avoir le pouvoir de 
faire descendre du ciel le feu de leurs pyrkes au inoyen 
de c6rQmonies magiques (3). 

]Le culte des astres amit un grand d&veloppement dans 
le magisme m6dique. Ce eulte figure h peine dans les 
livres zends (h:, et encore dnns un niorcem qui n’est pas 
des plus anciens; aussi les plus habiles critiques mo- 
dernes n’hdsitent pas t l  l’y regarder comme le r6sultat 
d’une introduction post4rieure et d’nne influence ktran- 
gbre (5) .  A la fin de l’empire perse, ail contraire, il 
avait pris une grande importance, e t  il en est de meme 
dam les dcrits zoroastriens de trbs-basse dpoque (6). 
C’est des Mages qu’il 6tait venu. Le r61e capital de ce 
culte chez les Mkdes est, en effet, attest6 par la descrip- 
tion que donne HQrodote (7) des sept enceintes d’Ec- 
batane, avec leurs redtements aus  couleurs sacrdes des 

(1) Journal of the Royal  Asiatic Society, t .  XV, p. 254. 
( i!)  The five great monarchies, 2e Bdit., t. 11, p. 315 et suiv. 
(3) Dio Chrysost., Orat. XXXVI. p. 149, ed. Reiske; Clem., Recognit., 

(4)  Seulement dam l e  21‘ fargard du  Vendidad-Sad& 
(5) Spiegel, Aves ta ,  t. I, p. 258, p. 271 et  suiv.; 1. 11, p.  CXIX e t  csx. 
( 8 )  Voy. Spiegel, Auesta, t. I, p. 2i3 e t  suiv. 
(‘I) I, 08. 

IV, 29 ; Cf. Ammian. Marcell., XXIII, 6. 
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sept planhtes. La m6me disposition sacramentelle 6tait 
rkpdtde dans la ville de Ganzakh, la Gazaca des kcrivains 
classiques, en Atropatdne, puisque Mo’ise de Khordne (1) 
l’appelle (( la seconde Ecbatane, la ville aux sept en- 
ceintes. )) Plus tard, au temps des Sassanides, le poete 
persan Nizami, auteur du Heft-Pelher, la ddcrit encore 
comme reproduite dans le palais des sept plandtes hati 
par Bahrhm-Gofir 011 Varahrln V (2). C’Ptait un em- 
prunt direct fait aux usages de la civiiisation et de la 
religion babyloniennes, car la fameuse tour de Borsippa, 
aprhs sa restauration par Nabuchodorossor, avait sept 
dtages rev6tus des couleurs des sept corps plandtaires (3); 
il en 6tait de m&me de la ziggzcrrat ou tour sacrde 
du palais de Khorsabad (4). Au reste, le culte des astres 
et des plandtes devait provenir originairement, comme 
l’a pens6 M. Spiegel, dtune infiltration des doctrines 
religieuses de Babylone, oh il jouait un r61e si capital, et 
des doctrines kouschito-sdmitiques, puisque nous l’avons 
vu &ranger au vieux fonds accadien. Mais il est probable 
qu’il avait passe d’abord de l’rlssyrie chez les Touraniens 
de la &$&die, de mkme que le culte d’hnat, devenue 
AnQhith ( 5 ) ,  dam leurs contacts prolong& avec la civili- 

(1) XI. 89. 
(2) Cite  par sir Henry Rawlinson, Journal of the Royal Asiatic Society,  

t. X, p. 127. 
(3) H. Rawlinson, Journal of t h o  Royal Asiatic Society, t. XVIII, 

(4) Plaoe, Ninive et E’dssyl.ie, pl. 36 et 37. - Voy. mon Essai de com- 

( 5 )  Voy. mon Essai de commentaire des fragments cosmogoniques de 

p. 1-34. 

mentaire des fragments eosmogoniques de Bkose,  p. 369 e l  suiv. 

Bkose;  p. 157 et suiv. 
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sation du bassin de 1’Euphrate e t  du Tigre, et que c’est 
par leur intermhdiaire que le regnrent les Rilages, qui le 
propagbrent ensuite chez les Perses et dans le reste de 
In race iranienne. 

L’esprit de panthkisme naturaliste, d’une nature par- 
ticdiere et analogue b, celui des livres magiques d’Accad, 
que rdvkle ce culte des kldments et des astres, est l’anti- 
pode de l’esprit spiritualiste de la pure religion maz- 
ddenne dans ses plus anciens documents. Les Mages 
l’avaient Qgalement transport6 dans la sphere des per- 
sonnages les plus Qlevds dnns leur systeme religieux, oh 
ils avaient compldtement ddnaturd la conception fonda- 
nieintale du mazddisme, tout en conservant la forme 
dudiste, que la vieille religion proto-mddique devait 
d’ailleurs admettre avant m&me le contact avec les Ira- 
niens, puisque nous l’avons retrouvde chez les Accads. 
Iln’est pas douteux, en effet, qu’ils ne plagassent au 
sooamet de l’dchelle des &res surnaturels le culte en 
antagonisme d‘ Ahouramazclii et d’Angr6mainyous. Car 
c’est bien certainement Ahoararnazdii yu’il faut recon- 
naEtre dans le Zeus qu’IIdrodote (1) donne comme adord 
chez les Mages, et le m2me HBrodote (z j  reprdsente 
ceux-ci, armis du khrufithrughna (3), poursuivant pour 
les tuer les animaux de la mauvaise crdation, reptiles et 
insectes, avec le meme &le que les plus orthodoxes maz- 

(11) 1, 97. 
(2) I, 140. 
(3) Yapna, LVII, 6. 
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dhens. Mais I’antagonisme pour eux n’8tait qu’apparent, 
car ils considdraient les repr4sentants des deux principes 
contraires comme consubstantiels, Bgaux en puissance et 
Qniands tous les deux d’un seul et meme principe prdexis- 
tant. J e  n’hhsite pas, en effet, h rapporter au magisme 
meclique l’origine du personnage de Zrvana-akarana, (1 le 
Temps sans bornes, )) source commune d’dhouramazdii 
et d7Angr6mainyous, conception qui substitue le pan- 
thBisme le plus complet e t  le plus indiffkrent en morale 
au dualisme de Zoroastre, en le maintenant dans l’appa- 
rence. Ce personnage, qui prend une trbs-grande impor- 
tance dans les livres rkdigds posterieurement & Alexandre 
et  dont la conception devint au moyen $ge le dogme 
fondamental d’une hdrBsie du mazdkisme, celle des Zar- 
vaniens, n’appartient pas ail fonds premier de la religion 
zoroastrienne. Ses plus anciens livres ne le connaissent 
pas, et tous les savants les plus autorishs en pareille ma- 
tiere s’accordent & y reconnaitre une corruption de la 
doctrine originaire, due B des influences Btrangbres (I j. 
Eudeme, le disciple favori d‘Aristote, en parlant trbs- 
exactement de ce personnage et du couple dualiste qu’on 
en faisait sortir, le donne comme une conception des 
Mages (2). Et  il est curieux de Ise souvenir ici que, dans 
un passage dont la donnee premiere remonte B BQrose (3), 

(1) D’Eckstein, Questions sur le6 antiquitis shitipues, § XV ; Oppert, 
Annales de philosophie chdt ienne,  janvier 1863, p. 61 ; Spiegel, Avesta ,  
t. I, p. 271; t. 11, p. CXIX,  p. 216 e t  suiv. Voy. aussi ce  que j’en ai dit 
dans mon Manuel d‘histoirs ancienne de VOrient, 3e Cdit., t. 11, p. 316. 

( 2 )  d p .  Damasc., Deprincip.,  125. 
(3) Mos. Choren., I, 5. 
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ce m&me nom de Zrvdnn est applique B la personnifica- 
tion mythique de la vieille race touranienne, dam la 
forme qu’avait prise sn ArmQnie la 14gende chalddo-ba- 
byloniene sur l’origine des diverses races (I ) . Nous avons 
constat4 dans les fragments du grand recueil magique 
d’clccad des idkes analogues k celles qui ont produit la 
conception de Zrvana-akarana ; nous y avons vu Bmaner 
B. la fois de Moul-ge des dBmons odieus, comme le Nam- 
tar, et des dieux favorables, adversaires des ddmons, 
comme Nin-dar. Supposez, d’ailleurs, que dans une reli- 
gion qui n’etait pas prdcisdment celle d‘Accad, et avait dti 
donner m e  forme un peu diffBrente aux mkmes imagina- 
tions sur les esprits et les dieux, on eGt prononcd davan- 
tage le c6tB sombre de la figure de Moul-ge pour l’op- 
poser au caractere favorable de Ea, et qu’on eQt en m&me 
temps conserve pour Anna quelque chose de la notion de 
premier principe qui s’attachait B, lui dans l’osigine, avec 
m e  trhs-ldgg8re modification, qui sera d‘ailleurs pour cha- 
cun d‘eux dans le sens de sa nature, on y verra les 
trois dieux que les Accads attachaient aux trois zones du 
monde se grouper de telle faqon que leur traduction 
naturelle en iranien sera le couple d‘bhouramazdl et 
d’dngrdmainyous ayant au-dessus de lui Zrvina-akarana. 

I1 faut m&me reconnaftre dam le magisme mddique 
plus que la conception d’un principe commun, d’oh Ahou- 
ramazdL et AngrGmainyous Qtaient consider& comme 

(1) Toy.  mon Essai de cornmantaire des fragments cosmogoniques de 
Bkose,  p, 422 et suiv. 
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Qgalement dmands. Tandis que dans le mazddisme vdri- 
table, chez les Perses, Ahouramazdil Btait seul adord, 
AngrGmainyous charge de malkdictions ; dans le magisme, 
les deux principes du bien et  du mal, Ahouramazdh et  
AngrGmainyous, recevaient dgalement l’hommage des 
autels. Plutarque (I) raconte que les Mages offraient 
des sacrifices it AngrSmainyous, 8&, Ap~rpdvros ,  et en 
ddcrit les rites, consistant dans l’offrande de l’herbe de 
marais appelde 8pmp - Bvidemment le haoma - arrosde 
du sang d’un loup et dkpos8e dans un lieu obscur. Hd- 
rodote (2) nous montre Amestris, l’dpouse de Xerxks, 
princesse entikrement adonnde B l’influence des Mages, 
sacrifiant sept enfants (( au dieu des tdnkbres et des 
rdgions infdrieures 1). TI reprksente aussi tin sacrifice ana- 
logue comme o p M  en l’honneur du mtime dieu au pas- 
sage du Strymon, dans la marche des Perses sur la Grbce. 
Cet effroyable rite des sacrifices humains est tout ce qu’il 
y a de plus opposB aux principes fondamentaux de la 
doctrine de Zoroastre, aussi bien que l’adoratioii d’,Qn- 
grSmainyous, et nous ne le voyons se reproduire en au- 
cune autre occasion daw l’histoire des Perses. Aussi 
faut-il y voir, comme N. George Rawlinson (3), un fait 
de magisme. 

Dans cette adoration du mauvais principe sur un pied 
d’kgalitk complete avec le boil, le magisme mkdique sc? 

(1) D e I s .  et Osir . ,  p. 369, ed. Reislie. 

(3) The five great monarchies, 2e edit., t. 111, p. 359. 
(2) V I I ,  114. 
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r@vkle i nous comine infArieur, sous le point de vue mo- 
ral, B la doctrine de la nislgie accadienne. Mais il faut ici 
tenir compte des circonstances particulibres que la con- 
qu&e iranienne avait faites k la population de la Mddie. 
Des indices trhs-puissants sont de nature b faire croire 
qu”avant la conqubte elle attribuait k iin de ses dieux 
principaux la figure d’un serpent (I). Ce culte de dieux- 
serpents se retrouve chez un grand nombrede tribus 
touraniennes primitives (2). Les Accads faisaient dii ser- 
pent un des attributs principaux et l’une des figures de 
Ea (a), et nous avons une allusion trks-importante B un 
serpent mythologique dans ces paroles d’uii dithyrambe 
en langue accadienne placd dans la bouche d’un dieu (4), 
peut-&re de Ea, comme j’ai eu l’occasion de le dire plus 
haut en rapportant le morceau tout entier : 

I?areille a l’thorme serpent 2 sept tGtes, l’arme aux sept 
tGtes, je la tiens. 

I?areille au serpent qui bat les flats de la mer, [attaquant] 
l’ennemi en face, - devastatrice dans le clioc des hatailles, 
etendnnt sa puissance stir le ciel et la terre, l’arrne ;lux [septl 
tetes, [je la tiens (5). 

Une fois la fusion s’ophrant entre les traditions 
irnniennes et  les vieilles croyances de la religion proto- 
mtidique, le dim-serpent devait naturellement se con- 

(1) voy. mes Lettres assyriologiques, t. I, p. 99. 
(3) Voy. Fergusson, Tree and serpent worship, Londres, 1868. in-40. 
13) George Rawlinson, The fiue great monarchies, 2’ Bdit., t. I, p. 122. 
(4) W. A. I. 11, 19. 
(5) J’ai rapproch6 ailleurs (dam mes Premieres Ciuilisations, t .  11, 

p. 136) cette allusion de la legende brzlimanique du  M4nthanam. 
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fondre avec le reprdsentant du principe tdndbreux. et  
mauvais, car le serpent dtait, dans les fables mazdhennes, 
la forme qu’Angr6mainyous avait prise Four essayer de 
pdnetrer dans le ciel d’dhouramazdl (,i). Dans le cycle 
hdrojique Bgalement, c’h tait une personnification du mau- 
vais principe que le serpent Dahiika (2) ou Azhi-Da- 
hiika (3) vaincu par Thra6taona ( 4 ) ,  forme iranienne du 
mythe vhdique de Trita, fils d’Aptya (5). Mo’ise de Kho- 
rEne (6) attribue formellement B la dynastie des Mkdes 
aryens et aux descendants de leurs sujets transport& en 
Armdnie la conservation de l’antique culte touranien du 
serpent, et y rattache le nom d‘Astyage (7). Ainsi les des- 
cendants deThrahtaona, se fondant avec leurs vaincus, en 
htaient Venus B adorer Azhi-Dahiika. Et  comme la popula- 
tion d’origine touranienne &tait plus disposde & honorer son 
ancien dieu national que celui des conqudrants iraniens, 
dans le culte populaire AngrGmainyous ou Azhi-Dahiika 
primait certainement Ahouramazdl. A ce point de vue, 
je crois que M. Oppert (8) a eu raison de voir un reste 
du magisme des ancielzs MBdes dans la bizarre religion 
des Yezidis oq (( adorateurs du diable D, rdpandus en- 

(1) Lajard, Mimoire SUT les bas-reliefs dicouverts en Transylvanie, 

(21 Yapna, IX, 25. 
(3) Vendidad-Sad6, I, 69. 
(4) Burnouf, Journal asiatipue, 32 s&e, 1. XLV, p. 497 et suiv. 
(5) Voy. Roth, Die Sage oon Feridun in Indien und I & n ,  dam la 

Zeitschr. der deutseh. Morgenl. Gesellsch., t. 11, p. 216 et suiv. j Spiegel, 
Avesta, t. I, p .  7. 

sect. 11 et 111, h la  fin. 

(6) I ,29* 
(7) Toy. mes Lettres assyriologipues, t. I ,  p. 97-101. 
(8) )Rapport au ministre de  I’instruction publiqice, Paris, 1%6. 
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oore aujourd’hui dans l’Ir&k-Adjdmy et  dans le nord de 
la Mdsopotamie ; car cette religion professe dans ses 
dogmes le dualisme maedken, mais dans son culte n’a- 
dore que le principe mauvais (I). 

Hdrodote (2) dit que les Mages avaient empruntd aux 
.hssyriens le culte de leur Aphrodite cdleste, c’est-Mire 
de 1’AnkhitQ qu’ Artaxerxe. Mndmon introduisit ensuite 
]par ddcret dans la religion des Perses (3). On me per- 
ivettra ici de me citer moi-m6me et de reproduire ce que 
i’ai dit ailleurs (4) de cette ddesse dans le magisme de 
],a Mkdie : 

c( En signalant l’adoption de la ddesse chaldko-assy- 
irienne par les Mages, Hdrodote ajoute qu’ils l’appelaient 
Mithra. Cette indication du Pkre de l’histoire a donnd 
llieu ii bien des conjectures, B des thQories mythologiques 
itout entikres, qui se sont dvanouies devant une connais- 
sance plus approfondie des religions asiatiques. Auj our- 
d’hui, l’opinion la plus gthdralement admise des savants, 
celle que commande l ’ h d e  des sources iranienries ori- 
13 (&ales, est que le dire d’Hdrodote est inadmissible, que 
II‘historien d’Halicarnasse a dG commettre une erreur et 
iune confusion, conime il lui est quelquefois arrivd (5) .  
IMais quelle en a dt6 la cause? On ne garaft pas l’avoir 
jusqu’ici recherchde, et  nous croyons l’avoir trouvde 

(1 )  Layard, Nineueh and Babylon, p .  41 e t  suiv., 81-94. 
(2) I, 131. 
(3) Beros. up. Clem. Alex., Protrept., I, 5. 
(4) Essai de c o m r n e n t a ~ e  des fragments cosmogonipes  de B k o s e ,  p. l j 7  

(5) Voy. Brbal, d e  Persicis nominibus apud scriptores g m c o s ,  p. 5 et S U IT .  

et SUIV. 

14 
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dans la liaison dtroite des deux cultes d‘Anlhitii et  de 
Mithra dans le systbme du magisme mddique . La con- 
ception du personnage de Mithra comme une forme du 
Solei1 remonte au fond priniitif des iddes religieuses des 
Aryas ; nous le retrouvons dans un des Aclityas de la my- 
thologie vbdique, et il est impossible que les auteurs de la 
premiere rdforme mazddenne ne l’aient pas connu. Mais 
il est dvident qu’il n’avait dans leur systbme rien de l’im- 
portance qu’il prend dans les livres les plus recents du 
zoroastrisme ; il Btait quelque personnage secondaire, in- 
fkrieur peut-&re meme aux Amescha-qpentas ; il n’dtait 
pas un dieu placd presque sur le mbme rang qu’bhoura- 
mazdb, car le mazd&isme, dans sa puret6 primitive, ne 
reconnait qu’B celui-ci le caractbre divin supreme et  
coniplet. M. George Rawlinson (’1 ) a tres-judicieusement 
reniaryue que l’introduction de Mithra dans le culte pu- 
blic eut lieu en mbme temps que celle d’Anlhit&, et  que 
les deux faits presentelit une connexite historique dont 
il faut tenir compte. En effet, l’inscription d’Artaxerxe 
Mnkmon Suse est le premier document officiel des 
rois achemdnides q u i  rnentionnent des dieux B c6te 
d’Ahourarnazd$, et  ces dieux sont Aniihitl et Mithra, 
rdunis ensemble et  formant nn groupe indivisible. L’bta- 
blissement lBgal de leurs adorations dans ce rang supreme 
a dtl &re par consequent simultan6 et puis6 a la meme 
source. Et c’est au temps d’ Artaxerxe que XQnophon (2) 

(1) The f ive great monarchies, 2 e  Qdit., t. 111, p. 360 e t  suiv. 
(2) Cyrop., VII, 5,53;  (Econom., I V ,  24. 
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commence b parler de Mithra cornme d’un des principaux 
parrni les dieux nationaux des Perses. 

(( I1 est bien difficile aprhs cela de ne pas conclure 
qu’ Artaxerxe MnBmon, clans les innovations qui sous son 
rbgne modifikrent si profonddruent la religion zoroas- 
trienne, n’introduisit pas seulement dans cette religion 
un personnage nouveau, mais un couple divin, celui de 
Xithra et d’An&hit&, que la prdsence de Mitlzra per- 
mettait de greffer conime une branche adultkre sur la 
vieille souche du n~azddisme, et  q u i  s’y chit ditjh greffd 
antdrieurement dam le systbme du magisme niitdique. 
Dnns ce dernier systbme, autant qu’on en peut coni- 
prendre l’6conomie, le culte du solei1 e t  de la lune, dont 
parle Hhodote, s’dtait constituk sous l’influence de la 
religion chalddo-assy i ienne avec: la forme de l’adoration 
du couple d’un dieu solaire et d’une ddesse lunaire, 
Xithra et  Analzit& (i) ,  place imrn6diaternent au-dessous 
d’bhouramazdii. De lh  l’erreur d’Bkrodote, qui a con- 
fondu les deux personnages de ce couple. Elle n’en est 
put-etre mbmepas m e ,  et il se pourrait que l’on efit 
quelquefois ddsigri C le couple divin dont nous parloiis 
comnie un double Mithra. Ainsi s’expliquerait, par un 
reste isole de cet dtat de clioses, l’expression d’un 
passage du Y a p 1  (2) qui a fort embarrass4 les coin- 

(1) Tandis que les VBdes argens einpruntaient le personnage d’Anat 
:L la religion chaldbo -assyrienne , celle -ci  recevait d‘eux l e  nom 
de Mithra, comme une appellation d u  Solei1 : W. A .  I. 1x1, 69, 5, 
1. 63. 

(2) I, 29. 
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meritateurs , ahuratibya MithraCibya, a les deux divins 
Mithra (I). )) 

J e  ne crois pas qu’il y ait B modifier ceci; mais l’dtude 
que nous avons faite des textes magiques d’Accad permet 
de le compldter. Nous avons dit remarquer en effet 1’6- 
troite analogie du r61e de mhdiateur attribud A Mithra 
dans la religion perse, B, partir du temps d’Artaxerxe 
MnBmon, avec celui que Silik-moulou-khi remplit entre 
leu hommes et e a  dans le systbme accadien. Le nom de 
Mithra, qui signifie u l’ami )), a pu &re pris comme un 
Bquivalent iranien et presque une sorte de traduction de 
Silik-moulou-khi, c celui qui dispose le bien pour les 
hommes. )) I1 semble que, dans le magisme,Mithra a dfi 
prendre h l’origine la place et  les attributions de quelyue 
dieu mddiateur de la religion proto-mddique, analogue 
au Silik-moulou-khi des Accads et portant sans doute 
un nom de m6me nature. Plus tard, on le dQcomposa 
en un couple conjugal, comme le dieu attach6 B chaque 
homme dans le systeme accadien, et on lui associa la 
d6esse Anahit&, empruntde B la religion chald6o-as- 
syrienne. 

Nous devons enfin, pour compldter le tableau du ma- 
gisme m6dique et achever de mettre en relief ses points 
de contact avec le systbrne que nous avons Qtudid chez 
les Accads, signaler le ddveloppement qu’y avaient les 
pratiques d’incantation et de sorcellerie. Ces pratiques 
sont formellement interdites et s6vGrement condamnkes 

(1) Voy. Burnouf, Comaentaire SUT le  Yapna, p. 351. 
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par tousles livres du mazddisme, qui en attribuent l’inven- 
tion aux YAtous, Jes ennemis de Zoroastre (4). Aussi le 
mot ydlus, employe par Darius dans l’inscription de 
Nakch-i-Roustam pour ddsigner la religion des Mages, 
serait-il A lui seul une forte prdsomption du r6le impor- 
tant qu’elles y tenaient. D’ailleurs Dinon (2) dQcrit les 
incantations auxquelles se livraient les Mages, la baguette 
divinatoire Bla main. 11s prhdisaient l’avenir par le jet de 
batonnets en bois de tamarisque (3), usage que les dcri- 
vains classiques attestent avoir dtd d’origine scythique 
ou touranienne. Le barepa (4),  devenu 5 partir d’une 
certaine dpoque un des insignes essentiels des ministres 
du culte mazdken, n’htait autre B l’origine que le fai, weau 
de ces baguettes, dont l’usage s’introduisit en Perse sous 
l’influence des hfages (5). Dans les dtudes que nous con- 
sacrerons b l’astrologie et B la divination en Chaldke et k 
Babylone, nom constaterons que le jet  des baguettes y 
htait connu et pratiquQ (6 ) ,  qu’il y constituait meme le 
mode de divination le plus antique, celui du temps des 
Accads (7) .  
(1) Vendidad-SadC, I, 58-56. 
(2) Ap. Schol. a d  Nicandr. Theriac., v. 613. 
( 3 )  I b i d .  
(4) Yapna, LVII, 6. 
(5) Voy. B. Rawlinson, The five great monarchi~s, Ze Bdit., t. 111, p. 351. 
(6) Ezech., XXI,  26. - Les baguettes ou fltxhes du sort sont figur6es 

sur plusieurs cylindres babyloniens ir la  main d e  Mardouk (Lajard, 
Culte de Mithra, pl. XXXII, no 2 ;  LIT, A, no 5) ou d’lstar (Lajard, 
p1. XXXVII, no l), les  divinit6s des planbtes Jupi ter  et Venus, les plus 
favorables dans les idBes des astrologues. 

(7)  I1 y a certainement une relation L 6tablir entre cette divination et  
le jet  magique des sorts,que nous avons vu mentionn6 dans la  tablette 
K .  142 du Musee Britannique. 
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Nous avons dit qu’au nioyen de certaines paroles et de 
certains rites, les Mages prdtendaient avoir le pouvoir 
de faire descendre le feu du ciel sur leurs pyrdes. Hdro- 
dote (1) e t  Diogkne LaGrte (2) pnrlent du pouvoir sur- 
natnrel qu’ils s’attribuaient . Le dernier de ces kcrivains 
paralt avoir surtout consult6 le trait6 spdcial d’Hermippe 
sur les Mages, oh ils 4taient prksentds comme des thauma- 
turges et des enchanteurs (3). Vers 1’8poque des guerres 
m6diques se rdpandit en Grbce un livre attribuh au 
Mage Osthanhs, livre qui fut le point de ddpart de la 
magie qui se substitua ddsormais chez les Hellenes aux 
pratiques grossibres et primitives des goktes (4) ; d‘aprks 
ce qu’on sait de ce livre, il enseignait, comme les secrets 
suprbmes de la caste des Mages, toutes les esphces d’en- 
chantements et de divinations, jusqu’k l’dvocation des 
morts et des esprits infernmx (5). Aussi ces pretres, qui 
de la MBdie s’dtaient rdpandus dans toute la Perse, 
furent-ils regardis en Occident comme les types des 
enchanteurs et des niagiciens (6), et  de 18 le Yens que le 
mot de magie a gard6 jusqu’h nous. On savait, du reste, 
que leur magie tenait de trhs-prks B celle de la Chal- 

(1) I, 103 e t  120; VII, 19. 
(2) De Tit philos., promm., 6. 
(3) Plin., Wist .  nat., XXX, 2. 
(4) Plin., XXX, 1; Euseb., Chronic., I, 48; P r a p a ~ .  euangel., I, 10; 

(5) Plin,, XXX, 5. 
(6) Strab., I, p. 24; XVI, p. 762; Lucian., d e  Necromant., p. 11, e d .  

Lehmann; Ammian. Marcell., XXIII, 6;  Origbne, Adw. Cels., V I ,  60; 
Minut. Fel., Octavian, 26; Clem. Alex., Protrept., I, p. 17, ed. Potter;  
S. Cyprian, deZdol. .vanit. dans ses Opp., t. I, p. 408. 

V, 14; Suid., vo ’Acrpovoyia; Apul.,  Apolog., 27. 
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ld8e ( I ) ,  et ceci finit mbme par amener dans les esprits 
des Grecs et des Latins une confusion inextricable entre 
les Mages et  les Chald6ens (2). 

J’ai dB donner B cc qui prkkde un assez grand cl&-e- 
loppement, afin d‘exposer d’une nianihre suffisamment 
complbte ce que nous parvenons h savoir dn magisrne 
mkdique, sujet encore trh-obcur. Mais il me semble 
qu’aprks ces explications, le lecteur y distinguera assez 
clairement les trois 8lQments dont le mQlange a form6 ce 
systhme essentiellement mixte : 1’816ment iranien et  maz- 
&en, qui est surtout comme un vbtement impos6, par 
suite de la conqu6te des Mbdes proprement dits, ii des 
conceptions antbrieures e t  d’ane autre origine ; les ern- 
prunts h la religion chaldko-assyrienne, consistant prin- 
cipalement dans le culte des astres et  le personnage 
d’An$hitA ; enfin le vieux fond des croyances de la popu- 
lation touranienne d’avant l’invasion des Iraniens. E t  
ces croyances offrent avec la doctrine des vieux livres 
magiques d‘tlccstd une parent6 des plus dtroites, une pa- 
rent6 tout ii fait analogue B c d e  qui se r6vkle entre les 
idiomes de la Mkdie ant6-aryenne et de la Chald4e acca- 
dienne. 

(1) Ammian. Marcell., XXIII, 6. 
(2) Plat., I Alcibiad., 37 ,Justin., I, 1;  D,ogen. LaBrt., I, 8;  Plin., Hist .  

nat., XXX, 2 ;  XXXVII, 49; Apul., Florid., 11, 5 ;  Tatian., Ornt. ad G r ~ c . ,  
1 ;  Suid., vi’ Muyrxfi et Zwpociarpr,~ ; Constitut. Apostolic., IV, 26,  Clem. 
Alex., Stromat., V, p .  598, ed. Potter; A r n o b . , A d u .  gent., I, 52 .  
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I11 

Les rapprochements avec la mythologie et  la rnagie des 
Finnois seront peut-Qtre plus frappants encore. Sur les 
rites et  la religion de ce peuple, nous avons une mine 
fkonde dans la grande kpopde du Kaleaala, que M. Ldou- 
zon-Leduc a entrepris de faire connaitre au public 
frangais, et qui, traduite dhjh dans plusieurs langues de 
l’Europe, n’en continue pas moins h rester presque 
absolument ignorbe de nos drudits et de nos lettrds, bien 
qu’elle mdrite, par son importance et sa beautd, d’etre 
classde immhdiatement apr& les dpopdes de la Grkce, de 
1’Inde et de la Perse. Le sujet est d’ailleurs compldte- 
ment Qlucid6 par les trsvaux de Ganander ( I ) ,  de Cas- 
trkn (2) et  des autres savants de la Finlande (3). 

L’ancien paganisme finnois a pour base l’adoration 
des esprits de la nature, que nousavons vue se maintenant 
B un dtat encore si primitif et si grossier chez les tribus 

(1) LVythologia Fennica eller forklaring ofver afgudar, 1789. 
(2) Vorlesungen iiber die finnische Mythologie, 2” edition, Saint-PBters- 

bourg, 1856. Voy. aussi les deux dissertations : Ueber die Zauberkunst 
der Finnen, et Allgemeine Uebersicht der Gatterlehre und der Magie der 
Finnen wahTend des Heidenthzmms, dans ses Kleinere Schriften, publies 
par M. Schiefner. 

(3) Nous ne pouvons dnumerer ici tousles travaux desToppelius, des 
Porthan, des TBngstriim, des Gottlund, des Lonnrot, des Koskinen. En 
France, nous ne trouvons h citer que l e  seul M. LBouzon-Leduc qui ait 
ri.sum6 les recherches sur la mythologie finnoise dans un article du  
Correspondant, t.XI,p.25-56, et  dans son ouvrage special sur la Finlande. 
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sibdriennei. Qu’elle s’y rattache directement et qu’elle 
en dhrive, c’est un fait qui n’a plus besoin d’ktre ddmon- 
tr6 et que tous ceux qui en ont trait6 ont mis en pleine 
Iumi8re. Mais de ce fonds premier l’imagination des Fin- 
nois a su tirer un riche ddveloppement mythologique, 
une nombreuse hidrarchie de dieux et  de gQnies de diff6- 
rents ordres, qui gardent tous l’empreinte de leur ori- 
gine et  qui se meuvent dans des fables varikes. Chez 
le peuple de Suomi, d’abord dans la patrie primitive et  
orientale, doude d’un ciel plus cldment, dont il a g a d 6  le 
vague souvenir, puis dans les nouvelles demeures o h  il 
a Qtd graduellement refould, B, l’extrdmiti septentrioiiale 
de l’Europe, il s’est produit sous ce rapport le ni6me 
fait que chez le peuple cl‘Accad, sur les bords de 1’Eu- 
phrate et du Tigre. Les vieilles superstitions ddmono- 
logiques et magiques de la race touranienne unt donne 
naissance h un syst&me religieux complet, tt une abon- 
dante mythologie. Et  bien que la diffhence des pays et des 
climats ait empreint d’une couleur tr8s-dissemblable beau- 
coup des personnifications qui ont leur place dans l’une 
et I’autre mythologie, les religions de ces deux peuples 
sont manifestement inspirees du meme ghnie, d6rivdes du 
fonds commun des idkes d’une m6me race. On a lieu 
d‘etre 6tonnd de trouver tant de ressemblances, tnnt de 
dieux et d‘esprits demeurant les m6mes sous des noms 
diffirents, et une si parfaite paritd dam certaines for- 
mules &incantations, avec 1’Qnorme distance qui sdpare, 
aussi bien dans le temps que dam l’espace, la Finlande 
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pa‘ienne, que le christianisme n’a entamde qu’en plein 
moyen Ige, de la Chaldde purement accadienne, .qui 
quinze sikcles avant notre &re n’dtait dBj& plus qn’un 
souvenir. 

Les Finnois n’ont jamais eu d’autres pr8tres que leurs 
magiciens ; le culte consistait uniquement en offrandes 
domestiques ii. certains jours ddterminds, dont le p h e  et 
la mbra de famille Btaient les ministres, et en opdrations 
mystdrieuses, auxquelles on attribuait un pouvoir sur- 
nature1 et pour lesquelles on appelait les ddpositaires 
de la science des prodiges. Parmi ceux-ci, il y avait 
d’un cGtE, les tietajut , (( savants )), osaujut, c intelli- 
gents )), ou luulajut, (( incantateurs D , magiciens d’un ca- 
ractkre bienfaisan t, qui recouraient seulement It m e  
extase factice pour conndtre l’avenir et eiitrer en coin- 
munication directe avec les esprits, ainsi qu’aux chants 
sncrds et aux paroles rituelles pour agir sur eux et les 
amener B protdger les homrnes; M. Rein, dans une 
remarquable these soutenue It Helsingfors en i844, leur 
reconnaft un certain caractbe sacerdotal, que n’avaieiit 
pas les noijat ou sorciers proprement dits. Ceux-ci pr& 
tendaient &re en relation avec les mauvais comme avec 
les bons esprits ; ils employaient leur science et leur pou- 
voir pour le mal autant que pour le bien, suivant que 
l’on avait ou non su se concilier leur bienveillance. 11s 
joignaient B l’emploi des incantations celui des philtres 
et des pratiques les plus bizarres ; leur rite principal 6tait 
celui que les Scandinaves .ont appeld dans leur langue 
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sei&, et quiconsistait i~ prononcer sur la flamme certaines 
paroles, accompagnkes de c6rdmonies dont les initids seuls 
avaient le secret ; au moyen du seidr, on redtai t  toutes 
les formes qu’on voulait, on devenait invisible et on dtait 
instantanhient transport4 d’un lieu dans un autre. 

Tielajut et noijat s’iittribuaient dgalement la puis- 
sance de gukrir ou plut6t de chasser du corps les mala- 
dies, considkrcks comnie des &res personnels, par le 
m y e n  de leurs formules, de leurs chants, et aussi de 
breuvages enchant& clans la composition desquels ils fai- 
saient entrer des substances rdellement pharmnceutiques ; 
ils htaient les seuls mkdecins de la nation (1). Entre ces 
deux classes de personnages, il y avait la distinction que 
nous avons observke dans les l ines  cl’Accad entre le 
prbtrc magicien et  le sorcier nialfaisant, considhri: comme 
un &re inipie. Dans le Kulevala, les enchantements 
tiennent une place immense; ils sont considdr6s comme 
m e  ceuvre divine, et les dieux eux-m6mes y recourent B 
chaque instant dans les pQripdties de Ieur vie hhro’ique ; 
mais les sorciers sont clkpeints cornme des hoinmes per- 
vers, qui ahusent de ces secrets supr6mes et  en d h a -  
turent l’emploi. Au reste, qu’on les mette en ceuvre 
pour le bien ou pour le mal, les Finnois attribuent aux 
incantations et aux rites niagiques une puissance absolue 
sur la nature entiAre, sur les kldments et leurs esprits. 
La terre et l’air, les rkgions visibles et invisibles, l’eau et 
le feu ob&ssent, aux enchantements ; ils font revenir les 

(1) Voy. Lonnrot ,  Abhandlung iiber die magische Medicin der Finnen. 
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morts pour tourmenter les vivants ; ils agissent meme sur 
les dieux lss plus puissants, paralysent leur influence ou 
exercent sur eux une sorte de contrainte. C’est toujours 
avec les formes leu plus hyperboliques que les poksies fin- 
noises dkcrivent les effets des enchantements. Nous en 
citerons un exemple : 

LemmjKainen entra dans la maison; elle Btait pleine d‘hom- 
mes a la libre parole : des hommes v&us de longues robes sur 
les bancs, des chanteurs sur le pav6, des runoias sous les portes 
largement ouvertes , des joueurs d’instruments autour des 
murs, et, sur le siege principal, auprhs du foyer, des six- 
ciers. 

Et Lemmikainen comrnenca les enchantemen ts. 
It chanta, et les chanteurs les plus habiles ne firent plus 

entendre qu’une voix ridicule ; leurs mains se couvrirent de 
ga’nts de pierre, des masses de pierre firent flkchir leur dos, 
un chapeau de pierre ecrasa leur tete, des colliers de pierre 
enserrhrent leur cou. 

Ainsi furent bernes les chanteurs les plus fameux, les plus 
habiles des runoias. 

Lemmikainen chanta encore : et les hommes furent jet& 
dam un traineau tire par un chat d6color6; et le chat., dans sa 
course rapide , les emporta jusqu’aux limites extr&mes de 
Pohjola (I), jusqu’aux sastes deserts de Laponie, oh le sabot 
du cheval ne retentit jamais, oii le fils de la jument n’a point 
de p h r a g e .  

Lemmikainen chanta encore : et les hommes se pr6cipit8- 
rent dans le large golfe de Laponie, dans le detroit qui devore 
les heros, dans ces flots ou les sorciers boivent et kteignent la 
soif de leurs gorges enflammkes. 

Lemmikainen chanta encore : et les hommes roulerent dans 

(1) La terre des tenbbres, demeure des mauvais esprits. 
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le fleuve impetueux de ltutya, dans le gouffre fatal oh les 
arbres sont devorks comme une proie, oh les pins tombent 
avec leurs racines, oil les sapins sont engloutis avec leurs 
couronnes. 

Ainsi , par ses incantations, Lemmikainen se joua des 
jeunes gens, des vieillards et des hommes mdrs (1). 

Mais quelle que soit la puissance de ces enchante- 
ments, qui commandent B la nature et aux &res surna- 
turels, aux esprits et  aux dieux, il est un talisman plus 
puissant qu'eux encore, car il arr8te leur effet et  en 
protdge celui qui le posskde: c'est le (( bBton celeste )), 

analogue B la baguette des Mages de MQdie. Les dieux 
eux-mQmes ne sont mis h l'abri de certains enchantements 
qu.e par la vertu de ce BBton. W%iniimoinen, menace par 
la grande sorcikre de Laponie, lui rdpond : 

:Le Lapon ne peut me nuire par ses enchantements, 
car j'ai entre les mains le bAton celeste, et celui qui me 
porte envie, celui qui Cree le malheur, ne le possede 
point (2). 

Passons B l'examen de la mythologie, de la hiharchie 
des dieux et des esprits. 

811 plus haut sommet de l'dchelle, nous trouvons trois 
dieux, qui se partagerit l'empire de l'univers, Ukko, 
Wainiimoinen et Ilmarinnen. Ukko, dont le nom signifie 
(( l'antique, le vQndrable, )) est (c le vieillard cdleste B, 
vanlad taivahinen, (( le dieu du ciel, 1) taivahaiz jumala; 

( I )  Ralevala, 1'8 partie, 6e  runa. 
(2) Kalevala, 2"parlie, 2 i e  runa. 
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par rapport aux deux autres, il a une supdrioritd marqude 
et se montre quelyuefois comme un premier principe, 
d‘oh son surnom de ylijumala, (( dieu supreme. 1) Wai- 
niimoinen, (( l’ami des ondes, )) est le dominateur de 
l’dldment humide et de l’atmosphhe; Ilmarinnen, u le 
forgeron Bternel, 1) le maitre de la masse terrestre, des 
trdsors qu’elle renferme dans son sein et  que eeul il a su 
mettre en ceuvre. Les trois dieux les plus hauts de la my- 
thologie finnoise, qui B eux trois ont a fix6 les portes de 
l’air, place les voiltes du ciel, semd les Btoiles dans l’es- 
pace ( I ) ,  )) Uklco, Wiiinamoinen et  llmarinnen, corres- 
pondent donc d’une manikre singulikrement prdcise RUX 

trois dieux supdrieurs qui, dans le systkme du recueil 
magique d‘bccad, president mix trois zones du monde, 
Anna, e a  et  Moul-ge, La resseniblance est surtout frap- 
pante entre Ea et Wainiimoinen, dont les aventures font 
le sujet du Kalewala. De m h e  que le dieu accadien, le 
dieu finnois n’est pas seulement le roi des eaux et  de 
l’atmosphkre, il est l’esprit d’oh dkcoule toute vie, le 
maftre des enchantements favorables, l’adversaire et  le 
vainqueur de toutes les personnifications du mal, le sou- 
verain possesseur de toute science. C’est lui qui commu- 
nique aux hommes le feu ckleste, invente la musique et  
les incantations. I1 n’est personne qui n’ait besoin d’in- 
voquer son nom ; guerriers, pbcheurs, magiciens Bprou- 
vent les effets de sa protection. La sueur qui ddcoule de 
son corps est un baume qui gukrit toute maladie. Seul il 
(1) Kalewala, 2’ partie, 14c runa 
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fournit un secours efficace coiitre les charmes des sorbiers, 
et c’est B lui qu’il faut s’adresser en dernier recours con- 
trt: les entreprises des clkmons. 

C‘est aussi lui seul qui est le dkpositaire des (( runas 
de la science D, des (( paroles supr6mes D, des (( paroles 
creatrices I), qu’il a 6tB chercher jusque dans la poitrine 
de I’antique TVipunen (I), paroles qui donnent la vie h 
tout ce qui existe et  dont la puissance enchatlie lcs 
clieux, aussi bien que les etres inf6rieurs. Ces paroles, 
coinme le nom mysthieux des limes d’Accad, sont le 
deirnier mot de la science surnaturelle, I’enchantement 
qui prime tous les autres; elles onit par elles-memes une 
veictu sans Bgale e t  independante de l’agent qui les pro- 
nonce. Quand Wiiiniinioiiieii, que l’dpopde fait B chxque 
in: tant clescendre aux proportions d’un hBros, malgrB sa 
nature divine, qnand Wainiimoinen a 6t6 bless6 par la 
hnche de Pohja, la personnification de la rBgion infernde, 
i l  va trouver le vieillard de Suonii pour qu’il arrete le 
toylent de sang qui s’ichappe de sa  blessure ; et celni-ci 
h i  dit : 

(( Nous en avons arrete de plm grnnds, nous en avons en- 
chain6 de plus terribles, nous avons triomphe de plus rudes 
ecueils, nous avons brisk des obstacles plus fiers par les trois 
payoles de la crkation, par les saintes paroles originelles. Les 
Loixhes des fleuves, le c o w s  des lacs: l’impbtuosite des cata- 
racies ont ete vaincus. Nous avom &pare les dktroits des pro- 
montoires, nous avons joint les isthmes avec les isthmes (2),a 

(:l) EaleoaZa, Irepartie. 9. et 10’ runas. 
(2; Kaleuala, lre partie, 3e rnna. 
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Au-dessous des trois dieux supirieurs, les Finnois em- 

brassaient dans leurs adorations tous les objets et  tousles 
etres de la nature, qu’ils peuplaient partout d’esprits 
personnels, tant6t distingues des obj ets, tant6t confondus 
avec eux. 11s rendaient un culte aux montagnes, aux 
pierres, aux arbres, aux mers, aux fleuves et aux fontai- 
nes. Le feu Btait pour eux un &re divin, adore dans la 
flamme du foyer domestique, B laquelle dans la fbte du 
joulu la mere de famille offrait une libation, en lui adres - 
sant l’invocation : 

E18ve-toi toujours aussi haut , 6 ma flamme, - mais ne 
brille ni plus grande, ni plus ardente (1) 1 

Cette fhte du joulu avait lieu aussit6t apres le solstice 
d’hiver, quand les jours recommencent $I grandir ; le rite 
de l’adoration de la flamme semble donc indiquer que les 
Finnois identifiaient le feu, honor6 par eux dans sa realite 
Blkmentaire, au Soleil, comme nous avons vu le d im Feu 
des Accads devenir dans l’Qpopde babylonienne un per- 
sonnage solaire, sous les traits du hBrosIzdubar. Au reste, 
les Finnois invoquaient le Soleil sous le nom de Beiwe (2) 
pour se prothger des demons de la nuit et gudrir certaines 
maladies, specialement les infirmites de l’intelligence, de 
mbme que les Accads leur Oud, qui personnifie le mbme 
astre. 

(1) H.J .  Wille, Beskrivelse over Siliejords Prmstegield i owre Tellemarken 

( 2 )  I1 faut en  rapprocher un des noms accadiens d u  dieu Soleil. 
i Norge,  p. 243. 

Biseba. Beiwe est aussi le dieu solaire chez les Lapons. 
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Pour les E’innois, chaque localitdavait sonHaltia, esprit 
ou gdnie, chaque maison son gnome familier ou Tonttu, 
chaque element et chaque phdnomkne nature1 son esprit 
de laclasse de ceux que les Scandinaves ont appelks Dver- 
gues, chaque action de l’homme, chaque circonatance de 
la vie son gdnie ou son dieu spdcial. Des esprits particu- 
liers, les Egres, faisaient pousser les plantes cultivdes par 
le laboureur et veillaient sur leur ddveloppement. D’au- 
tres, les Kejjuset, lutins ailds, les uns noirs, les autres 
blancs, les uns mdchants, les autres bienfaisants signa- 
laient surtout leur prksence en s’introduisant dans les 
maisons oh il y avait un cadavre. 

De cette foule infinie des esprits rQpandus partout dans 
la creation, se distinguent, par un caractkre plus g6nBral 
et une puissance plus haute, les dieux, trks-nombreux 
aussi, qui president chacun B une classe d’6tres, B un 
ensemble de phdnomknes, h une phase du ddveloppement 
des hommes, des animaux ou des plantes. C’est ici que 
la mythologie finnoise s’dcarte compldtement de celle des 
Accads, prend unephysionomie tout B fait propre et reqoit 
l’empreinte des conditions de sol et de climat o h  elle a 
achevd de se former. Sous le solei1 ardent des bords du 
Tigre et de l’Euphrate, et au milieu des sombres for& et 
des mardcages glacds de la Finlande, le m6me principe 
de personnification des phdnomknes, des objets et des 
classes d’6tres du monde animd devait ndcessairement 
produire des dieux d’un aspect different. I1 n’y a donc pas 
lieu $&re surpris si tout ce c6td du ddveloppement my- 

15 
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thologique des Accads n’a pour paralleles chez lesFinnois 
que des creations absolument divergentes de la supers- 
tition populaire. Aussi eloign& par l’espace que par le 
temps, lee deux peuples ont brodd d’une maniAre indkpena 
dante et diffdrente sur le fond commun d’une m6me con- 
ception du monde surnaturel et de ses rapports avec la 
nahre,  que le caracthe et la couleur diverse de la brode- 
rie n’emphhen t pas de discerner par-dessous. Deux arbres 
de m$me espAce, plant& dans des sols differents et sous 
d’autres c h a t s ,  ne ddveloppent pas leur vkgktation de la 
m&me manibre ; mais le botaniste n’en reconnaft pas moins 
leur identitd specifique et leur origine commune. I1 n’y a 
pas, aprAs tout, plus de diffdrence - il y en a beaucoup 
moins m&me - entre la mythologie des Finnois et  celle 
des livres magiques accadiens, qu’entre les mythologies 
de la Grece et de YInde, t.roncs divergents sortis d’une 
m6me racine, les croyances primitives de la race aryenne. 

Je n’ai pas entrepris d’kcrire ici un trait6 de mytho- 
logie finnoise; j e  veux seulement en faire ressortir la 
communautk de gdnie et les points de contact avec l’anti- 
que mythologie accadienne, entrevue d6jh par M. Sayce. 
Bussi laisserai-je de c6td tous les dieux inspirCs aux Fin- 
nois par le spectacle de la nature du Nord, et qui ne 
pouvaient pas avoir d’analogues dans les contrdes oh vi- 
vaient les Accads, ceux qui prdsident aux grands bois de 
Fonleaux et  de sapins, cornme Hittarainen, Tapio, le pas- 
teur des b&tesfauves de ces bois, Knippala, u le vieillard 
Sarbu de la for& joyeuse, )) B qui le Kdeuala adresse 
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une invocation pleine d’une si grande pobsie ( I ) ,  et tou- 
tes les divinitds secondaires qui leur forment cortege, 
propageant et ddveloppant les essences forestikres et les 
aniinaux sauvages qui vivent h leur ombre. L’imagination 
populaire les a multiplii-es B plaisir, et l’dpopde leur pr&e 
des gknkalogies et des histoires pareilles h celles des hom- 
mes. Non moins nornbreux sont ceux qui veillent sur les 
troupeaux, cornme Kiiitos, IZekri, Suvetar, et  ceux qui 
protdgent les p6cheurs de la Baltique , multipliant le 
Poisson et le conduieant dans les filets, comme Juoletar, 
son Bpouse Hillewo, la ddesse des loutres, ou la belle 
Ahti, la reine des d8troits. 

Mais ce qui nous r a m h e  ii des conceptions que nous 
avons observees dans les livres d’ Accad, conceptions fon- 
damentales chez tous les peuples touraniens et  caractdris- 
tiques de leurs religions, c’est l’importance des dieux et 
des esprits pr8sidant aux richesses enfouies dans le sein 
de la terre et nux travaux de la mktailurgie (2). C’est 
1ii l’empire du grand Ilmarinnen, le forgeron diviu qui 
a battu sur son enclume la vofite des cienx; c’est 1B 
que Yon rencontre les genies des roches et des mines, les 
Wuonen Viilki, travaillsnt sous la conduite de Kamulai- 
nen. Cependant ici encore, b ciitk de I’analogie, nous 
observons une diffhrence importante, decoulant des con- 
ditions diverses des deux peuples d’ Accad et de Suonii. 
Dans les livres accadiens, cette face des conceptions reli- 

(1) 1‘8 psrtie, Lje runa. 
(2) Voy. a ce sujet mes Prornikres Civilisations, t. I, p .  114-126. 
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gieuses a surtout trait au travail du cuivre ; le dieu du 
cuivre est le premier et  le plus important des dieux 
m6tallurgiques. Dans les podsies finnoises, il n’est pas 
question du cuivre, mais du fer, dont le dieu sphcial, 
Rauta-Rekhi, est entour6 d’un cortege de parents qui 
correspondent aux principales operations du travail de ce 
metal; le mythede la naissance du fer est un des plus 
remarquables e t  des plus originaux dans le Kulevala (1). 
Mais cette concentration des legendes m6tallurgiyues sur 
le fer n’est certainement pas chez les Finnois un fait pri- 
mitif ; c’est le resultat des conditions propres h leur 
shjour, au pays oh ils ont fini par &re repoussds, pays 
qui leur offrait le fer en abondance et  ne leur fournissait 
plus l’occasion de maintenir les traditions antiques du 
travail du cuivre et du bronze, que conservaient fidble- 
ment leurs frkres de la Livonie. Les Accads, au contraire, 
bien que connaissant dbjh le travail du fer, dtaient encore 
en plein age de la prddominance exclusive du bronze; 
c’ktait leur metal usuel, celui avec lequel ils faisaient 
leurs instruments et  leurs ustensiles (2). Et  ici la philo- 
logie nous prdsente un fait exactement pareil celui qui 
se manifeste dans la mythologie. Le mot qui dhsigne en 
accadien le cuivre (urud) est identique b celui qui d6- 
signe le fer chez les Finland& (ruuta) et chez les Lapons 
(rude), et qui, de 18, est pass6 chez les Slaves et  les Li- 
thuaniens en s’appliquant au mQme metal (ruda). C’est 

(1) Ire partie, 4’ runa. 
(2) G. Rawlinson, The five grcaf monarchies, 20 6dit., t. I, p. 96-99. 
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ainsi que dans les langues aryennes un mot qui signifiait 
originairement K mdtal D ,  au sens gQnQral, est devenu en 
sanscrit le nom du fer, u p s ,  et en latin celui du bronze, 

Dans la croyance des Finnois, chaque hornme depuis sa 
naissance porte en lui-in6me un esprit divin, compagnon 
insdparable de sa vie. Cet esprit s’unit d’autant plus in- 
timement 2 i  son sujet, que celui-ci se detache davantage 
des choses dela terre pour se retirer dans le sanctuaire 
de son %me. De lh provient en grande partie le pouvoir 
surnaturel du magicien, qui aspire B l’extase transcen- 
dante, tulla inloon, & line exaltation complete de l’ilme, 
tulla haltioihin, dans laquelle il se rapproche de l’esprit 
qu’il porte en lui et s’y identifie compldtement. Pour 
arriver B cet dtat d’extase, il emploie des moyens artifi- 
ciels, des drogues enivrantes, car c’est seulement alors 
qu’il parvient It se ddifier, pour ainsi dire, e t  qu’il voit 
les gknies et les esprits de la nature rendre hommage h 
son autoritd. Cette doctrine, que M. Rein a particulih- 
rement bien exposee et qui tient une place capitale dans 
les idies religieuses des Finnois, comme dans leur rnagie, 
est tout It fait celle du dieu spdcial attache B cbaque 
homme et vivant dans son corps, d’aprhs les Qcrits ma- 
giques d’Accad. I1 y a l& une affinitd de conceptions et de 
croyances It laquelle nous attachons une importance de 
premier ordre, car ce n’est pas une de ces iddes natu- 
relles qui ont da naitre inddpendamment chez les peuples 
les plus divers. Pour trouver ailleurs une notion ana- 

QS. 
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logue, il faut aller chercher en Perse la doctrine des fra- 
vaschis, et prQcis6meiit nous avons reconnu plus haut que 
chez les Iraniens elle ddcoulait peut-&re, par l’intermd- 
diaire de la Mkdir,, de la source accadienne. 

Toute religion ddmonologique, d8s qn’elle s’dlbve et 
s’Qpure, conduit ndcessairement au dualisme. Expli- 
quant tout par les esprits rdpandus dans la nature, 
comme elle y voit le bien ii c6tB du mal, la destruction B. 
cat6 de la rdgdndration et  de la vie, elle explique ces 
contrastes par les influences et la lutte de deux arm& 
opposBes de bons et de mauvais esprits. C’est ce que 
nous mons vu chez les Accads et ce que nous retrouvons 
chez les Finnois. Eux aussi admettent deux mondes en 
antagonisme, celui des dieux et des esprits favorables et 
celui des dQmdns, celui de la lumihre et  celui des td- 
nhbres, celui du bien et celui du mal. Mais ils mettent 
ces deux mondes sur la terre, au lieu de faire sortir, 
comme les Accads, les ddmons d‘un ilbime souterrain ; 
c’est la rdgion bienheureuse de Kaleva, situde sous l’ac- 
tion directe et bienfaisante des rayons du soleil, et la rd- 
gion sinistre de Pohja, (( qui ddvore les hommes e t  en- 
gloutit les hdros, )) oh habitent les d6mons et  o h  se trouve 
la demeure des morts, Tuonela, gouvernde par la sombre 
Tuoni. Les Finnois se representent la rdgion de Pohja 
comme existant dans les solitudes inhabitables du p61e ; 
la Laponie y sert de frontikre. C’est J h  que se plaisent 
les plus mechants sorciers et  que les demons se tiennent 
en embuscade pour guetter les hommes. Pour l’imagina- 
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tion des Finnojs, les plaines glacBes du pays des Lapons 
sont ce qu’dtait pour celle des Accads les sables brfilants 
tlu ddsert d’Arabie, une contrQe niaudite, un repaire 
des esprits mdchants. 

NQs dans les tdnbbres de Pol@, les &mons, aussi nom- 
breux que les bons esprits, se rkpandent dans toutes les 
parties de l’univers pour y porter le trouble et le ravage. 
Ce sont eux qui kgarent les chasseurs, appellent les ma- 
ladies, troublent le silence des nuitp, multiplient les 
loups et  les renards, amhnent enfin toutes les souffrances 
de l’hiver bordal, si tristt: et  si ddsold. La mythologit. 
finnoise ne se borne pas h inventer des classes d’esprits 
m6chants, de ddmons, pour toutes les varidt8s du nialheur 
t4de la peine. Elle exprinie dans l’dpop@e, eousune forme 
ii In fois plus enfantine et  plus humaine, cetle p6ndtra- 
r-ion des influences mauvaiscs par tout le monde, oh elle 
(combat e t  clierche a ddtruire l’ceuvre des dieux et des gd- 
inies propices. Dans ce cas, le mauvais principe se person- 
inifie dans le &ant Hiisi, auquel on donne une femme, 
des enfants, des chevaux, des chiens, des chats, des do- 
iiiestiyues, tous affreux et  mdchants comme hi,  en un 
niot la maison coniplbte d’un chef de tribu. Hiisi Btend 
partout sa mauvaise influence ; Hiiden-Hejmoliiinen, son 
aerviteur, &gne sur les montagnes ; Wesi-Hiisi, un autre 
de ses serviteurs, sur les eaux ; Hijjik-Lintu, son oiseau, 
porte le mal dans 1t.s airs; HijsjEn-Biiuna, eon cheval, 
psrcourt les plaines et  les ddserts; HijjEti-Kissa, son chat, 
rGpand la terreur et  force les voleurs B avouer leurs 
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mdfaits: tournant ainsi quelquefois au bien son action nid- 
chante ; les HijjGn-Waki, sortes de Furies, sont Res mes- 
sagers. Hiisi, courant dans les plaines avec son cheval, 
tandis que son oiseau le precede dans les airs, parait 
avoir &td originairement une personnification du vent 
glacial et mortel du nord. Lss Finnois en avaient fait un 
des plus terribles ddmons, comme les Accads en avaient 
fait un de l’esprit de vent du sud-ouest, qui produisait 
dans leur pays des effets non moins funestes par l’excbs 
de la chaleur. 

Les sorciers, wmme nous l’avons dit, communiquent 
avec ces ddmone autant et  encore plus qu’avec les bons 
esprits ; c’est B, ce commerce diabolique qu’ils doivent la 
majeure partie de leur puissance. Les prBtres magiciens 
se mettent exclusivement en rapport avec les dieux et  
les gknies favorables, par le m o p  de l’extase et des pa- 
roles sacrdes. Pour les ddmons, ils les exorcisent par la 
vertu de leurs formules et le secours des Btres spirituels 
du bon principe ; une grande partie de leurs incantations 
sont destindes h repousser les mauvais esprits, 3, rompre 
l’effet des charme: diaboliques e t  B invoquer dam cette 
ceuvre l’assistance des esprits purs. Mais avant tout la 
magie finnoise est mddicale ; on l’emploie pour gudrir 
les maladies et  les blessures, et  ce c6td de son dhveloppe- 
ment a 6tB admirablement expos6 par Ldnnrot dans une 
dissertation spdciale (1). 

Ici, nous nous trouvons en face de la notion fondamen- 
(I) Abhandlung uher die magisehc Medicin der Finnen. 
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tale, et si caractdristique des idees d’une race spdciale de 
l’humanitd, que toute maladie est un Qtre personnel, un 
demon, et que eon invasion constitue une veritable pos- 
session. Les maladies, pour les Finnois, sont filles de 
Louhiatar, la vieille dame de Pohja, comme pour les 
Accads elles sont enfantkes par Nin-ki-gal, la dame de 
l’abime tknkbreux et de la demeure des morts. On dis- 
tingue comme autant de personnages la Pleurksie, la 
Goutte, la Colique, la Phthisie, la Lapre et la Peste. 
Leur residence est B, Kippumiiki, la colline des douleurs. 
On dit cette colline situde dens le pays de Kemi, que les 
Finnois ont habit6 avant de venir sur la Baltique et que 
Castrkn croit pouvoir fixer sur les bords du Ienisski. La 
colline de Kippumiiki rappelle du reste, par saconception, 
la (( montagne de l’occident D des livres accadiens, d‘oh 
Portent les principaux d h o n s  pour se rkpandre A la sur- 
face de la terre. Cette colline est haute : B son sommet 
s‘dtend une vaste pierre, & la surface plane, entourde de 
plusieurs autres grandes pierres. Dans celle du milieu 
sont creusds neuf trous, au fond desquels, par la vertu 
des conjurations, les maladies s’abiment. (( Que la ma- 
ladie soit engloutie dans la terre comme des eaux passa- 
gkres, D disait une de nos incantations d’Accad (1). C’est 
illt que Hiwutar 011 Kips-Tytiir, fille de WainfmGinen, 
le d e w  uverruncus par excellence, va recueillir les nia- 
ladies dans un vase d’airain et les fait cuke sur un foyer 
magique. 

(1) W. A. I. IV, 3. col. 2 .  
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Le sorcier 011 le pr&tre magicien reconnait la maladie 
qui s’est emparbe d’un homme, au moyen de la facult6 
sphciale de diagnostic que ddveloppe l’extase divine, ob- 
teiiue naturellement ou artificiellement. Une fois cette 
maladie dbtermide, il s’occupe d’en exorciser le ddmon, 
employant des breuvages enchantds, des talismans, des 
nceuds magiques, surtout des incantations et, moyen su- 
prkrne quand il a p u ,  ce qui est rare, en pdnktrer le se- 
cret, les paroles toutes-puissantes dont Wainiimsinen 
est le ddpositaire. 

Les incantations finnoises pour exorciser les ddmons 
des maladies sont tout fait dans le msme esprit et les 
memes donndes que les incantations accadiennes destinkee 
A un objet pareil. Ce sont des formulea de mhme famille 
et qui oifrent souvent d’dtonnantes rencontres d’expres- 
sion, tandis que nom avons vu les incantations Bgyptien- 
nes, inspirdes par des idQes diffdrentes sur le monde 
surnaturel, prendre une forme tout autre. 

En voici une qui se trouve insdr6e dans un des chants 
du Kalevala : 

0 maladie, monte vers les cieux; douleur, BlCve-toi jus-  
qu’aux nuages (1); vapeur tiede, fuis dam l’air, afin que le 
vent te pousse, que la temp& le chasse aux regions lointaines, 
013 ni le solei1 ni la lune ne donnent leiir lumidre, ou le Yent 
ti6de ne caresse point la chair. 

(1) e Que lb  maladie de sa t&te soit emportee d a m  les cieux comme un 
vent violent, s dit une incantation accadienne (W. A. I. IV, 3, c01. 2). 
Et  une autre : a Leu maladies de la t&te, les infirmit‘&, COmme des 
terelles qu’elles s’envolent dans l e  ciel, cornme des oiseaux qu’elles 
s’enfuient dans le vaste espace. s (W. A. I. IT, 3, c d .  1 . )  
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0 douleurs, montez sur le coursier ail6 de pierre, et fuyez 
sur les montagnes couvertes de fer. Car il est trop rude 
d’etre d6vor6 par les maladies, d’&e consume par les dou- 
leurs. 

Allez, 6 maladies, 18 013 la vierge des douleurs a son foyer, 
o h  la fill9 de Wainamoinen fait cuire les douleurs, allez sur 
la colline des douleurs. 

La sont des chiens blancs qui jadis hurlaient dans les tour- 
ments, qui gemissaient dans les souffrances. 

Cette autre incantation, contre la peste, est rapportBe 
par Ganander : 

0 fleau, pars ; Peste, prends la fuite, loin de la chair nue. 
Je te donnerai pour te sauver un cheval dont le sabot ne glisse 
point sur la glace, dont les pieds ne glissent point sur le 
rocher. 

Va OB je t’envoie! Prends pour faire ta route le coursier 
infernal, 1’6talon de la montagne. Fuis sur les montagnes de 
Turja, sur le roc de fer. Va 2 travers les plaines sablonneuses 
de l’enfer pour te precipiter dans l’abime kternel, d‘oii tu ne 
sortiras jamais. Va oh je t’envoie, dans la for& epaisse de 
Laponie, dans les sombres regions de Pohja. 

Les formules accadiennes repousssent dans le desert 
de sabIe Ies demons chassds du corps de l’homme ; la runa 

. finnoise envoie la Peste en Laponie. C’est la forme diffd- 
rente que la m6me donnee devait prendre chez deux 
peuples, placks dans des conditions gdographiques si 
contraires, bien qu’issus d’une m h e  origine. 

Quand il s’agit de blessures, il n’y a plus de demons 
b exorciser. On eniploie pour arreter le sang p i  code 
des incantations spkciales, des paroIes de conjuration, 
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manaus,’prononcdes sur la plaie, dont la 4‘ runa du Ka- 
levala nous offre des types cklbbres, en racontant la gu6- 
rison de la blessure de WaijnamtJinen : 

Ecoute, sang, au lieu de couler, au lieu de verser ta trainee 
chaude. Arrete-toi, sang, comme un mur; arrete-toi comme 
une haie; arrite-toi comme un ecueil dans la mer, comme un 
carex raide dam la mousse, comme un bloc de rocher dans le 
champ, comme le pin dans le bois I 

Le sa,ng arr&k, l’incantateur appelle les divinitb sp6- 
ciale,s qui peuvent rdparer dims le corps les ravages du 
fer. Helka ferme la plaie : 

Viens ici, viens, Helka, belle femme ; f e m e  avec du gazon, 
bouche avec de la mousse le trou beant; cache-le avec de 
petites pierres, afin que le lac ne deborde point, que le sang 
rouge n’inonde pas la terre. 

Suonetar rdgdnkre e t  reproduit les chairs : 

Elle est belle la deesse des veines, Suonetar, la deesse bien- 
faisante! Elle file merveilleusement les veines avec son beau 
fuseau, sa quenouille de metal, son rouet de fer. 

Viens A moi, j’jnvoque ton secours; viens A moi, je t’ap- 
pelle. Apporte dans ton sein un faisceau de chair, un peloton 
de veines, afin de lier l’extr6mit8 des veines. 

C’est 18 ce qu’on appelle les runas du synty ou de la 
rkgkndration, du rktablissement (4  ). Mais pour compldter 
et consolider l‘eiivre des divinitks secondaires, il faut ob- 

(1) On Blend aussi l e  nom de synty b l a  facult6, d’origine surnaturelle, 
par laquelle le gu6risseur reconnalt la maladie et discerne le rembde. 
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tenir aussi I’intervention de l’antique Ukko, de la plus 
haute personnification de la puissance divine : 

0 dieu glorieux, prepare ton char, attelle tes chevaux, 
nionte sur ton sikge splendide et marche a travers les os, les 
membres, les chairs blessees, les veines d6li6es I Fais couler 
l’argent dans le vide des os, fais couler l’or dam les blessures 
des veines. Que 18 oh la chair a et6 dechir6e de nouvelles 
chairs renaissent; que la oh les os ont et6 brises de nouveaux 
os renaissent ; que les veines detachees soient renouees; que 
le sang qui &vie soit ramen6 dam son lit; que partout 
oii une plaie a Bt6 faite la sante revienne belle et en- 
tiere. 

La r6paration d’une blessure exigeant la naissance de 
nouvelles chairs est donc consid6rde comme un veritable 
acte de crdation, et il ne faut pour y parvenir rien moins 
q,ue le secours du pouvoir crdateur hi-meme. 
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I11 

Les rapprochements avec la mythologie et  la rnagie des 
Finnois seront peut-Qtre plus frappants encore. Sur les 
rites et  la religion de ce peuple, nous avons une mine 
fkonde dans la grande kpopde du Kaleaala, que M. Ldou- 
zon-Leduc a entrepris de faire connaitre au public 
frangais, et qui, traduite dhjh dans plusieurs langues de 
l’Europe, n’en continue pas moins h rester presque 
absolument ignorbe de nos drudits et de nos lettrds, bien 
qu’elle mdrite, par son importance et sa beautd, d’etre 
classde immhdiatement apr& les dpopdes de la Grkce, de 
1’Inde et de la Perse. Le sujet est d’ailleurs compldte- 
ment Qlucid6 par les trsvaux de Ganander ( I ) ,  de Cas- 
trkn (2) et  des autres savants de la Finlande (3). 

L’ancien paganisme finnois a pour base l’adoration 
des esprits de la nature, que nousavons vue se maintenant 
B un dtat encore si primitif et si grossier chez les tribus 

(1) LVythologia Fennica eller forklaring ofver afgudar, 1789. 
(2) Vorlesungen iiber die finnische Mythologie, 2” edition, Saint-PBters- 

bourg, 1856. Voy. aussi les deux dissertations : Ueber die Zauberkunst 
der Finnen, et Allgemeine Uebersicht der Gatterlehre und der Magie der 
Finnen wahTend des Heidenthzmms, dans ses Kleinere Schriften, publies 
par M. Schiefner. 

(3) Nous ne pouvons dnumerer ici tousles travaux desToppelius, des 
Porthan, des TBngstriim, des Gottlund, des Lonnrot, des Koskinen. En 
France, nous ne trouvons h citer que l e  seul M. LBouzon-Leduc qui ait 
ri.sum6 les recherches sur la mythologie finnoise dans un article du  
Correspondant, t.XI,p.25-56, et  dans son ouvrage special sur la Finlande. 
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sibdriennei. Qu’elle s’y rattache directement et qu’elle 
en dhrive, c’est un fait qui n’a plus besoin d’ktre ddmon- 
tr6 et que tous ceux qui en ont trait6 ont mis en pleine 
Iumi8re. Mais de ce fonds premier l’imagination des Fin- 
nois a su tirer un riche ddveloppement mythologique, 
une nombreuse hidrarchie de dieux et  de gQnies de diff6- 
rents ordres, qui gardent tous l’empreinte de leur ori- 
gine et  qui se meuvent dans des fables varikes. Chez 
le peuple de Suomi, d’abord dans la patrie primitive et  
orientale, doude d’un ciel plus cldment, dont il a g a d 6  le 
vague souvenir, puis dans les nouvelles demeures o h  il 
a Qtd graduellement refould, B, l’extrdmiti septentrioiiale 
de l’Europe, il s’est produit sous ce rapport le ni6me 
fait que chez le peuple cl‘Accad, sur les bords de 1’Eu- 
phrate et du Tigre. Les vieilles superstitions ddmono- 
logiques et magiques de la race touranienne unt donne 
naissance h un syst&me religieux complet, tt une abon- 
dante mythologie. Et  bien que la diffhence des pays et des 
climats ait empreint d’une couleur tr8s-dissemblable beau- 
coup des personnifications qui ont leur place dans l’une 
et I’autre mythologie, les religions de ces deux peuples 
sont manifestement inspirees du meme ghnie, d6rivdes du 
fonds commun des idkes d’une m6me race. On a lieu 
d‘etre 6tonnd de trouver tant de ressemblances, tnnt de 
dieux et d‘esprits demeurant les m6mes sous des noms 
diffirents, et une si parfaite paritd dam certaines for- 
mules &incantations, avec 1’Qnorme distance qui sdpare, 
aussi bien dans le temps que dam l’espace, la Finlande 
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pa‘ienne, que le christianisme n’a entamde qu’en plein 
moyen Ige, de la Chaldde purement accadienne, .qui 
quinze sikcles avant notre &re n’dtait dBj& plus qn’un 
souvenir. 

Les Finnois n’ont jamais eu d’autres pr8tres que leurs 
magiciens ; le culte consistait uniquement en offrandes 
domestiques ii. certains jours ddterminds, dont le p h e  et 
la mbra de famille Btaient les ministres, et en opdrations 
mystdrieuses, auxquelles on attribuait un pouvoir sur- 
nature1 et pour lesquelles on appelait les ddpositaires 
de la science des prodiges. Parmi ceux-ci, il y avait 
d’un cGtE, les tietajut , (( savants )), osaujut, c intelli- 
gents )), ou luulajut, (( incantateurs D , magiciens d’un ca- 
ractkre bienfaisan t, qui recouraient seulement It m e  
extase factice pour conndtre l’avenir et eiitrer en coin- 
munication directe avec les esprits, ainsi qu’aux chants 
sncrds et aux paroles rituelles pour agir sur eux et les 
amener B protdger les homrnes; M. Rein, dans une 
remarquable these soutenue It Helsingfors en i844, leur 
reconnaft un certain caractbe sacerdotal, que n’avaieiit 
pas les noijat ou sorciers proprement dits. Ceux-ci pr& 
tendaient &re en relation avec les mauvais comme avec 
les bons esprits ; ils employaient leur science et leur pou- 
voir pour le mal autant que pour le bien, suivant que 
l’on avait ou non su se concilier leur bienveillance. 11s 
joignaient B l’emploi des incantations celui des philtres 
et des pratiques les plus bizarres ; leur rite principal 6tait 
celui que les Scandinaves .ont appeld dans leur langue 
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sei&, et quiconsistait i~ prononcer sur la flamme certaines 
paroles, accompagnkes de c6rdmonies dont les initids seuls 
avaient le secret ; au moyen du seidr, on redtai t  toutes 
les formes qu’on voulait, on devenait invisible et on dtait 
instantanhient transport4 d’un lieu dans un autre. 

Tielajut et noijat s’iittribuaient dgalement la puis- 
sance de gukrir ou plut6t de chasser du corps les mala- 
dies, considkrcks comnie des &res personnels, par le 
m y e n  de leurs formules, de leurs chants, et aussi de 
breuvages enchant& clans la composition desquels ils fai- 
saient entrer des substances rdellement pharmnceutiques ; 
ils htaient les seuls mkdecins de la nation (1). Entre ces 
deux classes de personnages, il y avait la distinction que 
nous avons observke dans les l ines  cl’Accad entre le 
prbtrc magicien et  le sorcier nialfaisant, considhri: comme 
un &re inipie. Dans le Kulevala, les enchantements 
tiennent une place immense; ils sont considdr6s comme 
m e  ceuvre divine, et les dieux eux-m6mes y recourent B 
chaque instant dans les pQripdties de Ieur vie hhro’ique ; 
mais les sorciers sont clkpeints cornme des hoinmes per- 
vers, qui ahusent de ces secrets supr6mes et  en d h a -  
turent l’emploi. Au reste, qu’on les mette en ceuvre 
pour le bien ou pour le mal, les Finnois attribuent aux 
incantations et aux rites niagiques une puissance absolue 
sur la nature entiAre, sur les kldments et leurs esprits. 
La terre et l’air, les rkgions visibles et invisibles, l’eau et 
le feu ob&ssent, aux enchantements ; ils font revenir les 

(1) Voy. Lonnrot ,  Abhandlung iiber die magische Medicin der Finnen. 
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morts pour tourmenter les vivants ; ils agissent meme sur 
les dieux lss plus puissants, paralysent leur influence ou 
exercent sur eux une sorte de contrainte. C’est toujours 
avec les formes leu plus hyperboliques que les poksies fin- 
noises dkcrivent les effets des enchantements. Nous en 
citerons un exemple : 

LemmjKainen entra dans la maison; elle Btait pleine d‘hom- 
mes a la libre parole : des hommes v&us de longues robes sur 
les bancs, des chanteurs sur le pav6, des runoias sous les portes 
largement ouvertes , des joueurs d’instruments autour des 
murs, et, sur le siege principal, auprhs du foyer, des six- 
ciers. 

Et Lemmikainen comrnenca les enchantemen ts. 
It chanta, et les chanteurs les plus habiles ne firent plus 

entendre qu’une voix ridicule ; leurs mains se couvrirent de 
ga’nts de pierre, des masses de pierre firent flkchir leur dos, 
un chapeau de pierre ecrasa leur tete, des colliers de pierre 
enserrhrent leur cou. 

Ainsi furent bernes les chanteurs les plus fameux, les plus 
habiles des runoias. 

Lemmikainen chanta encore : et les hommes furent jet& 
dam un traineau tire par un chat d6color6; et le chat., dans sa 
course rapide , les emporta jusqu’aux limites extr&mes de 
Pohjola (I), jusqu’aux sastes deserts de Laponie, oh le sabot 
du cheval ne retentit jamais, oii le fils de la jument n’a point 
de p h r a g e .  

Lemmikainen chanta encore : et les hommes se pr6cipit8- 
rent dans le large golfe de Laponie, dans le detroit qui devore 
les heros, dans ces flots ou les sorciers boivent et kteignent la 
soif de leurs gorges enflammkes. 

Lemmikainen chanta encore : et les hommes roulerent dans 

(1) La terre des tenbbres, demeure des mauvais esprits. 
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le fleuve impetueux de ltutya, dans le gouffre fatal oh les 
arbres sont devorks comme une proie, oh les pins tombent 
avec leurs racines, oil les sapins sont engloutis avec leurs 
couronnes. 

Ainsi , par ses incantations, Lemmikainen se joua des 
jeunes gens, des vieillards et des hommes mdrs (1). 

Mais quelle que soit la puissance de ces enchante- 
ments, qui commandent B la nature et aux &res surna- 
turels, aux esprits et  aux dieux, il est un talisman plus 
puissant qu'eux encore, car il arr8te leur effet et  en 
protdge celui qui le posskde: c'est le (( bBton celeste )), 

analogue B la baguette des Mages de MQdie. Les dieux 
eux-mQmes ne sont mis h l'abri de certains enchantements 
qu.e par la vertu de ce BBton. W%iniimoinen, menace par 
la grande sorcikre de Laponie, lui rdpond : 

:Le Lapon ne peut me nuire par ses enchantements, 
car j'ai entre les mains le bAton celeste, et celui qui me 
porte envie, celui qui Cree le malheur, ne le possede 
point (2). 

Passons B l'examen de la mythologie, de la hiharchie 
des dieux et des esprits. 

811 plus haut sommet de l'dchelle, nous trouvons trois 
dieux, qui se partagerit l'empire de l'univers, Ukko, 
Wainiimoinen et Ilmarinnen. Ukko, dont le nom signifie 
(( l'antique, le vQndrable, )) est (c le vieillard cdleste B, 
vanlad taivahinen, (( le dieu du ciel, 1) taivahaiz jumala; 

( I )  Ralevala, 1'8 partie, 6e  runa. 
(2) Kalevala, 2"parlie, 2 i e  runa. 
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par rapport aux deux autres, il a une supdrioritd marqude 
et se montre quelyuefois comme un premier principe, 
d‘oh son surnom de ylijumala, (( dieu supreme. 1) Wai- 
niimoinen, (( l’ami des ondes, )) est le dominateur de 
l’dldment humide et de l’atmosphhe; Ilmarinnen, u le 
forgeron Bternel, 1) le maitre de la masse terrestre, des 
trdsors qu’elle renferme dans son sein et  que eeul il a su 
mettre en ceuvre. Les trois dieux les plus hauts de la my- 
thologie finnoise, qui B eux trois ont a fix6 les portes de 
l’air, place les voiltes du ciel, semd les Btoiles dans l’es- 
pace ( I ) ,  )) Uklco, Wiiinamoinen et  llmarinnen, corres- 
pondent donc d’une manikre singulikrement prdcise RUX 

trois dieux supdrieurs qui, dans le systkme du recueil 
magique d‘bccad, president mix trois zones du monde, 
Anna, e a  et  Moul-ge, La resseniblance est surtout frap- 
pante entre Ea et Wainiimoinen, dont les aventures font 
le sujet du Kalewala. De m h e  que le dieu accadien, le 
dieu finnois n’est pas seulement le roi des eaux et  de 
l’atmosphkre, il est l’esprit d’oh dkcoule toute vie, le 
maftre des enchantements favorables, l’adversaire et  le 
vainqueur de toutes les personnifications du mal, le sou- 
verain possesseur de toute science. C’est lui qui commu- 
nique aux hommes le feu ckleste, invente la musique et  
les incantations. I1 n’est personne qui n’ait besoin d’in- 
voquer son nom ; guerriers, pbcheurs, magiciens Bprou- 
vent les effets de sa protection. La sueur qui ddcoule de 
son corps est un baume qui gukrit toute maladie. Seul il 
(1) Kalewala, 2’ partie, 14c runa 
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fournit un secours efficace coiitre les charmes des sorbiers, 
et c’est B lui qu’il faut s’adresser en dernier recours con- 
trt: les entreprises des clkmons. 

C‘est aussi lui seul qui est le dkpositaire des (( runas 
de la science D, des (( paroles supr6mes D, des (( paroles 
creatrices I), qu’il a 6tB chercher jusque dans la poitrine 
de I’antique TVipunen (I), paroles qui donnent la vie h 
tout ce qui existe et  dont la puissance enchatlie lcs 
clieux, aussi bien que les etres inf6rieurs. Ces paroles, 
coinme le nom mysthieux des limes d’Accad, sont le 
deirnier mot de la science surnaturelle, I’enchantement 
qui prime tous les autres; elles onit par elles-memes une 
veictu sans Bgale e t  independante de l’agent qui les pro- 
nonce. Quand Wiiiniinioiiieii, que l’dpopde fait B chxque 
in: tant clescendre aux proportions d’un hBros, malgrB sa 
nature divine, qnand Wainiimoinen a 6t6 bless6 par la 
hnche de Pohja, la personnification de la rBgion infernde, 
i l  va trouver le vieillard de Suonii pour qu’il arrete le 
toylent de sang qui s’ichappe de sa  blessure ; et celni-ci 
h i  dit : 

(( Nous en avons arrete de plm grnnds, nous en avons en- 
chain6 de plus terribles, nous avons triomphe de plus rudes 
ecueils, nous avons brisk des obstacles plus fiers par les trois 
payoles de la crkation, par les saintes paroles originelles. Les 
Loixhes des fleuves, le c o w s  des lacs: l’impbtuosite des cata- 
racies ont ete vaincus. Nous avom &pare les dktroits des pro- 
montoires, nous avons joint les isthmes avec les isthmes (2),a 

(:l) EaleoaZa, Irepartie. 9. et 10’ runas. 
(2; Kaleuala, lre partie, 3e rnna. 
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Au-dessous des trois dieux supirieurs, les Finnois em- 

brassaient dans leurs adorations tous les objets et  tousles 
etres de la nature, qu’ils peuplaient partout d’esprits 
personnels, tant6t distingues des obj ets, tant6t confondus 
avec eux. 11s rendaient un culte aux montagnes, aux 
pierres, aux arbres, aux mers, aux fleuves et aux fontai- 
nes. Le feu Btait pour eux un &re divin, adore dans la 
flamme du foyer domestique, B laquelle dans la fbte du 
joulu la mere de famille offrait une libation, en lui adres - 
sant l’invocation : 

E18ve-toi toujours aussi haut , 6 ma flamme, - mais ne 
brille ni plus grande, ni plus ardente (1) 1 

Cette fhte du joulu avait lieu aussit6t apres le solstice 
d’hiver, quand les jours recommencent $I grandir ; le rite 
de l’adoration de la flamme semble donc indiquer que les 
Finnois identifiaient le feu, honor6 par eux dans sa realite 
Blkmentaire, au Soleil, comme nous avons vu le d im Feu 
des Accads devenir dans l’Qpopde babylonienne un per- 
sonnage solaire, sous les traits du hBrosIzdubar. Au reste, 
les Finnois invoquaient le Soleil sous le nom de Beiwe (2) 
pour se prothger des demons de la nuit et gudrir certaines 
maladies, specialement les infirmites de l’intelligence, de 
mbme que les Accads leur Oud, qui personnifie le mbme 
astre. 

(1) H.J .  Wille, Beskrivelse over Siliejords Prmstegield i owre Tellemarken 

( 2 )  I1 faut en  rapprocher un des noms accadiens d u  dieu Soleil. 
i Norge,  p. 243. 

Biseba. Beiwe est aussi le dieu solaire chez les Lapons. 
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Pour les E’innois, chaque localitdavait sonHaltia, esprit 
ou gdnie, chaque maison son gnome familier ou Tonttu, 
chaque element et chaque phdnomkne nature1 son esprit 
de laclasse de ceux que les Scandinaves ont appelks Dver- 
gues, chaque action de l’homme, chaque circonatance de 
la vie son gdnie ou son dieu spdcial. Des esprits particu- 
liers, les Egres, faisaient pousser les plantes cultivdes par 
le laboureur et veillaient sur leur ddveloppement. D’au- 
tres, les Kejjuset, lutins ailds, les uns noirs, les autres 
blancs, les uns mdchants, les autres bienfaisants signa- 
laient surtout leur prksence en s’introduisant dans les 
maisons oh il y avait un cadavre. 

De cette foule infinie des esprits rQpandus partout dans 
la creation, se distinguent, par un caractkre plus g6nBral 
et une puissance plus haute, les dieux, trks-nombreux 
aussi, qui president chacun B une classe d’6tres, B un 
ensemble de phdnomknes, h une phase du ddveloppement 
des hommes, des animaux ou des plantes. C’est ici que 
la mythologie finnoise s’dcarte compldtement de celle des 
Accads, prend unephysionomie tout B fait propre et reqoit 
l’empreinte des conditions de sol et de climat o h  elle a 
achevd de se former. Sous le solei1 ardent des bords du 
Tigre et de l’Euphrate, et au milieu des sombres for& et 
des mardcages glacds de la Finlande, le m6me principe 
de personnification des phdnomknes, des objets et des 
classes d’6tres du monde animd devait ndcessairement 
produire des dieux d’un aspect different. I1 n’y a donc pas 
lieu $&re surpris si tout ce c6td du ddveloppement my- 

15 
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thologique des Accads n’a pour paralleles chez lesFinnois 
que des creations absolument divergentes de la supers- 
tition populaire. Aussi eloign& par l’espace que par le 
temps, lee deux peuples ont brodd d’une maniAre indkpena 
dante et diffdrente sur le fond commun d’une m6me con- 
ception du monde surnaturel et de ses rapports avec la 
nahre,  que le caracthe et la couleur diverse de la brode- 
rie n’emphhen t pas de discerner par-dessous. Deux arbres 
de m$me espAce, plant& dans des sols differents et sous 
d’autres c h a t s ,  ne ddveloppent pas leur vkgktation de la 
m&me manibre ; mais le botaniste n’en reconnaft pas moins 
leur identitd specifique et leur origine commune. I1 n’y a 
pas, aprAs tout, plus de diffdrence - il y en a beaucoup 
moins m&me - entre la mythologie des Finnois et  celle 
des livres magiques accadiens, qu’entre les mythologies 
de la Grece et de YInde, t.roncs divergents sortis d’une 
m6me racine, les croyances primitives de la race aryenne. 

Je n’ai pas entrepris d’kcrire ici un trait6 de mytho- 
logie finnoise; j e  veux seulement en faire ressortir la 
communautk de gdnie et les points de contact avec l’anti- 
que mythologie accadienne, entrevue d6jh par M. Sayce. 
Bussi laisserai-je de c6td tous les dieux inspirCs aux Fin- 
nois par le spectacle de la nature du Nord, et qui ne 
pouvaient pas avoir d’analogues dans les contrdes oh vi- 
vaient les Accads, ceux qui prdsident aux grands bois de 
Fonleaux et  de sapins, cornme Hittarainen, Tapio, le pas- 
teur des b&tesfauves de ces bois, Knippala, u le vieillard 
Sarbu de la for& joyeuse, )) B qui le Kdeuala adresse 
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une invocation pleine d’une si grande pobsie ( I ) ,  et tou- 
tes les divinitds secondaires qui leur forment cortege, 
propageant et ddveloppant les essences forestikres et les 
aniinaux sauvages qui vivent h leur ombre. L’imagination 
populaire les a multiplii-es B plaisir, et l’dpopde leur pr&e 
des gknkalogies et des histoires pareilles h celles des hom- 
mes. Non moins nornbreux sont ceux qui veillent sur les 
troupeaux, cornme Kiiitos, IZekri, Suvetar, et  ceux qui 
protdgent les p6cheurs de la Baltique , multipliant le 
Poisson et le conduieant dans les filets, comme Juoletar, 
son Bpouse Hillewo, la ddesse des loutres, ou la belle 
Ahti, la reine des d8troits. 

Mais ce qui nous r a m h e  ii des conceptions que nous 
avons observees dans les livres d’ Accad, conceptions fon- 
damentales chez tous les peuples touraniens et  caractdris- 
tiques de leurs religions, c’est l’importance des dieux et 
des esprits pr8sidant aux richesses enfouies dans le sein 
de la terre et nux travaux de la mktailurgie (2). C’est 
1ii l’empire du grand Ilmarinnen, le forgeron diviu qui 
a battu sur son enclume la vofite des cienx; c’est 1B 
que Yon rencontre les genies des roches et des mines, les 
Wuonen Viilki, travaillsnt sous la conduite de Kamulai- 
nen. Cependant ici encore, b ciitk de I’analogie, nous 
observons une diffhrence importante, decoulant des con- 
ditions diverses des deux peuples d’ Accad et de Suonii. 
Dans les livres accadiens, cette face des conceptions reli- 

(1) 1‘8 psrtie, Lje runa. 
(2) Voy. a ce sujet mes Prornikres Civilisations, t. I, p .  114-126. 
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gieuses a surtout trait au travail du cuivre ; le dieu du 
cuivre est le premier et  le plus important des dieux 
m6tallurgiques. Dans les podsies finnoises, il n’est pas 
question du cuivre, mais du fer, dont le dieu sphcial, 
Rauta-Rekhi, est entour6 d’un cortege de parents qui 
correspondent aux principales operations du travail de ce 
metal; le mythede la naissance du fer est un des plus 
remarquables e t  des plus originaux dans le Kulevala (1). 
Mais cette concentration des legendes m6tallurgiyues sur 
le fer n’est certainement pas chez les Finnois un fait pri- 
mitif ; c’est le resultat des conditions propres h leur 
shjour, au pays oh ils ont fini par &re repoussds, pays 
qui leur offrait le fer en abondance et  ne leur fournissait 
plus l’occasion de maintenir les traditions antiques du 
travail du cuivre et du bronze, que conservaient fidble- 
ment leurs frkres de la Livonie. Les Accads, au contraire, 
bien que connaissant dbjh le travail du fer, dtaient encore 
en plein age de la prddominance exclusive du bronze; 
c’ktait leur metal usuel, celui avec lequel ils faisaient 
leurs instruments et  leurs ustensiles (2). Et  ici la philo- 
logie nous prdsente un fait exactement pareil celui qui 
se manifeste dans la mythologie. Le mot qui dhsigne en 
accadien le cuivre (urud) est identique b celui qui d6- 
signe le fer chez les Finland& (ruuta) et chez les Lapons 
(rude), et qui, de 18, est pass6 chez les Slaves et  les Li- 
thuaniens en s’appliquant au mQme metal (ruda). C’est 

(1) Ire partie, 4’ runa. 
(2) G. Rawlinson, The five grcaf monarchies, 20 6dit., t. I, p. 96-99. 
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ainsi que dans les langues aryennes un mot qui signifiait 
originairement K mdtal D ,  au sens gQnQral, est devenu en 
sanscrit le nom du fer, u p s ,  et en latin celui du bronze, 

Dans la croyance des Finnois, chaque hornme depuis sa 
naissance porte en lui-in6me un esprit divin, compagnon 
insdparable de sa vie. Cet esprit s’unit d’autant plus in- 
timement 2 i  son sujet, que celui-ci se detache davantage 
des choses dela terre pour se retirer dans le sanctuaire 
de son %me. De lh provient en grande partie le pouvoir 
surnaturel du magicien, qui aspire B l’extase transcen- 
dante, tulla inloon, & line exaltation complete de l’ilme, 
tulla haltioihin, dans laquelle il se rapproche de l’esprit 
qu’il porte en lui et s’y identifie compldtement. Pour 
arriver B cet dtat d’extase, il emploie des moyens artifi- 
ciels, des drogues enivrantes, car c’est seulement alors 
qu’il parvient It se ddifier, pour ainsi dire, e t  qu’il voit 
les gknies et les esprits de la nature rendre hommage h 
son autoritd. Cette doctrine, que M. Rein a particulih- 
rement bien exposee et qui tient une place capitale dans 
les idies religieuses des Finnois, comme dans leur rnagie, 
est tout It fait celle du dieu spdcial attache B cbaque 
homme et vivant dans son corps, d’aprhs les Qcrits ma- 
giques d’Accad. I1 y a l& une affinitd de conceptions et de 
croyances It laquelle nous attachons une importance de 
premier ordre, car ce n’est pas une de ces iddes natu- 
relles qui ont da naitre inddpendamment chez les peuples 
les plus divers. Pour trouver ailleurs une notion ana- 

QS. 
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logue, il faut aller chercher en Perse la doctrine des fra- 
vaschis, et prQcis6meiit nous avons reconnu plus haut que 
chez les Iraniens elle ddcoulait peut-&re, par l’intermd- 
diaire de la Mkdir,, de la source accadienne. 

Toute religion ddmonologique, d8s qn’elle s’dlbve et 
s’Qpure, conduit ndcessairement au dualisme. Expli- 
quant tout par les esprits rdpandus dans la nature, 
comme elle y voit le bien ii c6tB du mal, la destruction B. 
cat6 de la rdgdndration et  de la vie, elle explique ces 
contrastes par les influences et la lutte de deux arm& 
opposBes de bons et de mauvais esprits. C’est ce que 
nous mons vu chez les Accads et ce que nous retrouvons 
chez les Finnois. Eux aussi admettent deux mondes en 
antagonisme, celui des dieux et des esprits favorables et 
celui des dQmdns, celui de la lumihre et  celui des td- 
nhbres, celui du bien et celui du mal. Mais ils mettent 
ces deux mondes sur la terre, au lieu de faire sortir, 
comme les Accads, les ddmons d‘un ilbime souterrain ; 
c’est la rdgion bienheureuse de Kaleva, situde sous l’ac- 
tion directe et bienfaisante des rayons du soleil, et la rd- 
gion sinistre de Pohja, (( qui ddvore les hommes e t  en- 
gloutit les hdros, )) oh habitent les d6mons et  o h  se trouve 
la demeure des morts, Tuonela, gouvernde par la sombre 
Tuoni. Les Finnois se representent la rdgion de Pohja 
comme existant dans les solitudes inhabitables du p61e ; 
la Laponie y sert de frontikre. C’est J h  que se plaisent 
les plus mechants sorciers et  que les demons se tiennent 
en embuscade pour guetter les hommes. Pour l’imagina- 
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tion des Finnojs, les plaines glacBes du pays des Lapons 
sont ce qu’dtait pour celle des Accads les sables brfilants 
tlu ddsert d’Arabie, une contrQe niaudite, un repaire 
des esprits mdchants. 

NQs dans les tdnbbres de Pol@, les &mons, aussi nom- 
breux que les bons esprits, se rkpandent dans toutes les 
parties de l’univers pour y porter le trouble et le ravage. 
Ce sont eux qui kgarent les chasseurs, appellent les ma- 
ladies, troublent le silence des nuitp, multiplient les 
loups et  les renards, amhnent enfin toutes les souffrances 
de l’hiver bordal, si tristt: et  si ddsold. La mythologit. 
finnoise ne se borne pas h inventer des classes d’esprits 
m6chants, de ddmons, pour toutes les varidt8s du nialheur 
t4de la peine. Elle exprinie dans l’dpop@e, eousune forme 
ii In fois plus enfantine et  plus humaine, cetle p6ndtra- 
r-ion des influences mauvaiscs par tout le monde, oh elle 
(combat e t  clierche a ddtruire l’ceuvre des dieux et des gd- 
inies propices. Dans ce cas, le mauvais principe se person- 
inifie dans le &ant Hiisi, auquel on donne une femme, 
des enfants, des chevaux, des chiens, des chats, des do- 
iiiestiyues, tous affreux et  mdchants comme hi,  en un 
niot la maison coniplbte d’un chef de tribu. Hiisi Btend 
partout sa mauvaise influence ; Hiiden-Hejmoliiinen, son 
aerviteur, &gne sur les montagnes ; Wesi-Hiisi, un autre 
de ses serviteurs, sur les eaux ; Hijjik-Lintu, son oiseau, 
porte le mal dans 1t.s airs; HijsjEn-Biiuna, eon cheval, 
psrcourt les plaines et  les ddserts; HijjEti-Kissa, son chat, 
rGpand la terreur et  force les voleurs B avouer leurs 
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mdfaits: tournant ainsi quelquefois au bien son action nid- 
chante ; les HijjGn-Waki, sortes de Furies, sont Res mes- 
sagers. Hiisi, courant dans les plaines avec son cheval, 
tandis que son oiseau le precede dans les airs, parait 
avoir &td originairement une personnification du vent 
glacial et mortel du nord. Lss Finnois en avaient fait un 
des plus terribles ddmons, comme les Accads en avaient 
fait un de l’esprit de vent du sud-ouest, qui produisait 
dans leur pays des effets non moins funestes par l’excbs 
de la chaleur. 

Les sorciers, wmme nous l’avons dit, communiquent 
avec ces ddmone autant et  encore plus qu’avec les bons 
esprits ; c’est B, ce commerce diabolique qu’ils doivent la 
majeure partie de leur puissance. Les prBtres magiciens 
se mettent exclusivement en rapport avec les dieux et  
les gknies favorables, par le m o p  de l’extase et des pa- 
roles sacrdes. Pour les ddmons, ils les exorcisent par la 
vertu de leurs formules et le secours des Btres spirituels 
du bon principe ; une grande partie de leurs incantations 
sont destindes h repousser les mauvais esprits, 3, rompre 
l’effet des charme: diaboliques e t  B invoquer dam cette 
ceuvre l’assistance des esprits purs. Mais avant tout la 
magie finnoise est mddicale ; on l’emploie pour gudrir 
les maladies et  les blessures, et  ce c6td de son dhveloppe- 
ment a 6tB admirablement expos6 par Ldnnrot dans une 
dissertation spdciale (1). 

Ici, nous nous trouvons en face de la notion fondamen- 
(I) Abhandlung uher die magisehc Medicin der Finnen. 
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tale, et si caractdristique des idees d’une race spdciale de 
l’humanitd, que toute maladie est un Qtre personnel, un 
demon, et que eon invasion constitue une veritable pos- 
session. Les maladies, pour les Finnois, sont filles de 
Louhiatar, la vieille dame de Pohja, comme pour les 
Accads elles sont enfantkes par Nin-ki-gal, la dame de 
l’abime tknkbreux et de la demeure des morts. On dis- 
tingue comme autant de personnages la Pleurksie, la 
Goutte, la Colique, la Phthisie, la Lapre et la Peste. 
Leur residence est B, Kippumiiki, la colline des douleurs. 
On dit cette colline situde dens le pays de Kemi, que les 
Finnois ont habit6 avant de venir sur la Baltique et que 
Castrkn croit pouvoir fixer sur les bords du Ienisski. La 
colline de Kippumiiki rappelle du reste, par saconception, 
la (( montagne de l’occident D des livres accadiens, d‘oh 
Portent les principaux d h o n s  pour se rkpandre A la sur- 
face de la terre. Cette colline est haute : B son sommet 
s‘dtend une vaste pierre, & la surface plane, entourde de 
plusieurs autres grandes pierres. Dans celle du milieu 
sont creusds neuf trous, au fond desquels, par la vertu 
des conjurations, les maladies s’abiment. (( Que la ma- 
ladie soit engloutie dans la terre comme des eaux passa- 
gkres, D disait une de nos incantations d’Accad (1). C’est 
illt que Hiwutar 011 Kips-Tytiir, fille de WainfmGinen, 
le d e w  uverruncus par excellence, va recueillir les nia- 
ladies dans un vase d’airain et les fait cuke sur un foyer 
magique. 

(1) W. A. I. IV, 3. col. 2 .  
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Le sorcier 011 le pr&tre magicien reconnait la maladie 
qui s’est emparbe d’un homme, au moyen de la facult6 
sphciale de diagnostic que ddveloppe l’extase divine, ob- 
teiiue naturellement ou artificiellement. Une fois cette 
maladie dbtermide, il s’occupe d’en exorciser le ddmon, 
employant des breuvages enchantds, des talismans, des 
nceuds magiques, surtout des incantations et, moyen su- 
prkrne quand il a p u ,  ce qui est rare, en pdnktrer le se- 
cret, les paroles toutes-puissantes dont Wainiimsinen 
est le ddpositaire. 

Les incantations finnoises pour exorciser les ddmons 
des maladies sont tout fait dans le msme esprit et les 
memes donndes que les incantations accadiennes destinkee 
A un objet pareil. Ce sont des formulea de mhme famille 
et qui oifrent souvent d’dtonnantes rencontres d’expres- 
sion, tandis que nom avons vu les incantations Bgyptien- 
nes, inspirdes par des idQes diffdrentes sur le monde 
surnaturel, prendre une forme tout autre. 

En voici une qui se trouve insdr6e dans un des chants 
du Kalevala : 

0 maladie, monte vers les cieux; douleur, BlCve-toi jus-  
qu’aux nuages (1); vapeur tiede, fuis dam l’air, afin que le 
vent te pousse, que la temp& le chasse aux regions lointaines, 
013 ni le solei1 ni la lune ne donnent leiir lumidre, ou le Yent 
ti6de ne caresse point la chair. 

(1) e Que lb  maladie de sa t&te soit emportee d a m  les cieux comme un 
vent violent, s dit une incantation accadienne (W. A. I. IV, 3, c01. 2). 
Et  une autre : a Leu maladies de la t&te, les infirmit‘&, COmme des 
terelles qu’elles s’envolent dans l e  ciel, cornme des oiseaux qu’elles 
s’enfuient dans le vaste espace. s (W. A. I. IT, 3, c d .  1 . )  
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0 douleurs, montez sur le coursier ail6 de pierre, et fuyez 
sur les montagnes couvertes de fer. Car il est trop rude 
d’etre d6vor6 par les maladies, d’&e consume par les dou- 
leurs. 

Allez, 6 maladies, 18 013 la vierge des douleurs a son foyer, 
o h  la fill9 de Wainamoinen fait cuire les douleurs, allez sur 
la colline des douleurs. 

La sont des chiens blancs qui jadis hurlaient dans les tour- 
ments, qui gemissaient dans les souffrances. 

Cette autre incantation, contre la peste, est rapportBe 
par Ganander : 

0 fleau, pars ; Peste, prends la fuite, loin de la chair nue. 
Je te donnerai pour te sauver un cheval dont le sabot ne glisse 
point sur la glace, dont les pieds ne glissent point sur le 
rocher. 

Va OB je t’envoie! Prends pour faire ta route le coursier 
infernal, 1’6talon de la montagne. Fuis sur les montagnes de 
Turja, sur le roc de fer. Va 2 travers les plaines sablonneuses 
de l’enfer pour te precipiter dans l’abime kternel, d‘oii tu ne 
sortiras jamais. Va oh je t’envoie, dans la for& epaisse de 
Laponie, dans les sombres regions de Pohja. 

Les formules accadiennes repousssent dans le desert 
de sabIe Ies demons chassds du corps de l’homme ; la runa 

. finnoise envoie la Peste en Laponie. C’est la forme diffd- 
rente que la m6me donnee devait prendre chez deux 
peuples, placks dans des conditions gdographiques si 
contraires, bien qu’issus d’une m h e  origine. 

Quand il s’agit de blessures, il n’y a plus de demons 
b exorciser. On eniploie pour arreter le sang p i  code 
des incantations spkciales, des paroIes de conjuration, 
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manaus,’prononcdes sur la plaie, dont la 4‘ runa du Ka- 
levala nous offre des types cklbbres, en racontant la gu6- 
rison de la blessure de WaijnamtJinen : 

Ecoute, sang, au lieu de couler, au lieu de verser ta trainee 
chaude. Arrete-toi, sang, comme un mur; arrete-toi comme 
une haie; arrite-toi comme un ecueil dans la mer, comme un 
carex raide dam la mousse, comme un bloc de rocher dans le 
champ, comme le pin dans le bois I 

Le sa,ng arr&k, l’incantateur appelle les divinitb sp6- 
ciale,s qui peuvent rdparer dims le corps les ravages du 
fer. Helka ferme la plaie : 

Viens ici, viens, Helka, belle femme ; f e m e  avec du gazon, 
bouche avec de la mousse le trou beant; cache-le avec de 
petites pierres, afin que le lac ne deborde point, que le sang 
rouge n’inonde pas la terre. 

Suonetar rdgdnkre e t  reproduit les chairs : 

Elle est belle la deesse des veines, Suonetar, la deesse bien- 
faisante! Elle file merveilleusement les veines avec son beau 
fuseau, sa quenouille de metal, son rouet de fer. 

Viens A moi, j’jnvoque ton secours; viens A moi, je t’ap- 
pelle. Apporte dans ton sein un faisceau de chair, un peloton 
de veines, afin de lier l’extr6mit8 des veines. 

C’est 18 ce qu’on appelle les runas du synty ou de la 
rkgkndration, du rktablissement (4  ). Mais pour compldter 
et consolider l‘eiivre des divinitks secondaires, il faut ob- 

(1) On Blend aussi l e  nom de synty b l a  facult6, d’origine surnaturelle, 
par laquelle le gu6risseur reconnalt la maladie et discerne le rembde. 
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tenir aussi I’intervention de l’antique Ukko, de la plus 
haute personnification de la puissance divine : 

0 dieu glorieux, prepare ton char, attelle tes chevaux, 
nionte sur ton sikge splendide et marche a travers les os, les 
membres, les chairs blessees, les veines d6li6es I Fais couler 
l’argent dans le vide des os, fais couler l’or dam les blessures 
des veines. Que 18 oh la chair a et6 dechir6e de nouvelles 
chairs renaissent; que la oh les os ont et6 brises de nouveaux 
os renaissent ; que les veines detachees soient renouees; que 
le sang qui &vie soit ramen6 dam son lit; que partout 
oii une plaie a Bt6 faite la sante revienne belle et en- 
tiere. 

La r6paration d’une blessure exigeant la naissance de 
nouvelles chairs est donc consid6rde comme un veritable 
acte de crdation, et il ne faut pour y parvenir rien moins 
q,ue le secours du pouvoir crdateur hi-meme. 



CHAPITRE VI 

LE PEUPLE D’ACCAD ET SA LANGUE 

I 

L’ktude comparative A laquelle nous venons de nous 
livrer conduit B reconnaitre une parent6 dtroite entre la 
magie chaldkenne et celle des peuples oural-altaiques ou 
touraniens, particulibrement celle des Finnois. Les id& 
religieuses auxquelles elle se rattache et sur lesquelles 
elle se fonde constituent un systbme de mythologie coni- 
plet e t  trbs-bien lie dans toutes ses parties, qui n’est 
qu’un d6seloppernent normal et logique de la forme de 
naturalisme propre B cet ensemble de peuples, du culte 
des esprits des dl6ments et de la nature. I1 prhsente de 
frappantes analogies, d’une part, avec le vieil dkment 
antkiranien qui se combine avec les donnkes mazddennes 
dans le magisme de la M&die, de l’autre avec la mytholo- 
gie finnoise, malgrk la couleur spkciale qu’a donnde h 
cette dernibre le fait de son ddveloppement dans les lati- 
tudes les plus septentrionales de 1’Europe. 
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Parvenus B ce point de nos recherches, il est impos- 
sible de ne pas attacher une importance capitale B ce 

’ fait que, dans la Chaldhe et dans les pays qui comme 
1’ Assyrie ont accept6 sa discipline, il y a une langue sp6- 
ciale pour la made, ct que cette langue est celle 8. la- 
quelle, d’accord avec les savants de l’kcole anglaise, nous 
donnons le nom d’accudienne (1). Les livres sacrhs des 
magiciens, @Assourbanipal faisait copier encore au 
vuc sihcle pour l’instruction des prgtres de son pays, 
Btaient redig& en accadien : on y avait seulement joint 
dks une kpoque fort ancienne une version en langue as- 

’ syrienne sdmitique, afin de permettre l’intelligence de ses 
incantations et  de ses hymnes 8. ceux qui devaient les re- 
citer. Mais il est manifeste que le seul texte liturgique, 
le seul prononc6, Btait le texte accadien. Nous en avons la 
preuve formelle quand nous voyons de temps Q autre un 
verset qui se rdpbte, ou dont le sens est trbs-facile & sai- 
sir, ne plus avoir en ce cas de traduction. C’est ainsi 
qu’aujourd‘hui les pretres coptes ont tous leurs missels 
accompagnks d’une version arabe, qui leur permet de 
comprendre les paroles rituelles, tandis qu’ils les r6ci- 
tent en copte. Les formules magiques grades  sur des 
amulettes en pierre dure, meme sur des amulettes trou- 
d e s  en Assyrie, de travail positivement assyrien e t  des 

(1) J’ai essay6 de justifier ce  nom, d’aprhs les temtes cundiformea eux- 
mhmes, dans le  30 fascicule de mes Etudes accadiennas. Je le maintiens 
plus que jamais comme exact, au lieu de celui de suairirn que veut p 
substituer M. Oppert, seul de son avis, du reste, parmi 1es savants qui 
s’occupent d’dtudea cunbiformes. 
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prdfdrence dans leurs formules magiques des noms dtrau- 
gers, dont le sens tichappait an vulgaire, et m6me des 
noms et des mots bizarres, n’appartennnt h aucune 
langue et  compos6s B plaisir en vue des operations 
thdurgiques. 

Or, cette liaison intime des rites magiques h une 
langue determinde est une circonstance capitsle pour la 
ddtermination de 1’ origine de la magie chalddenne. Car 
si nous avons pu dtablir la parent6 de celle-ci avec la 
sorcellerie sacrke des nations touraniennes, l’accadien, sa 
langue, est ddciddment un idiome de la grande famille 
oural-nltai‘que. Tout concourt donc It nous ramener a la 
meme race de l’humanitd, comme ayant implant&, dans 
une antiquitd prodigieusement reculde, les superstitions 
ddmonologiques et magiques qui lui sont propres dans 
le bassin de l’Euphrate et du Tigre. 

Mais la nature touranienne de la langue des Accads 
est un fait qu’il ne suffit pas d’affirmer. I1 faut en donner 
les preuves, et  le lecteur a le droit de les rdclamer ici. 
Aussibien la question des origines de la magie chal- 
ddenne nous a m h e  en prksence d’une sdrie de problhes 
linguistiques et ethnographiques, qui ortt ddsormais une 
importance de premier ordre dans l’histoire de la haute 
antiquit& Ce sont ceux des dldments qui ont contribu8 
L former la culture de Babylone et  de l’existence d’une 
civilisstion touranienne primitive, s’dtendant sur la ma- 
jeure partie de 1’Asie antdrieure, avant l’expansion des 
Sdmites et  des Aryas. Force nous est, & moins de nous 
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borner k des assertions insuffisamment prouvdes, d’abor- 
der ces problbmes dans une certaine mesure et  d’indiquer 
au moins les principaux faits qui conduisent ii leur 
solution. 

Donc, aprks avoir constat6 la liaison ktroite et cons- 
tante qui existait en Chald6e entre la magie et la langue 
accadienne, il devient nhcessaire que je dise quelques 
mots de cette langue et de ce qui la caracthrise dhcidd- 
ment comme touranienne. Aprk  Hincks, sir Hen1.y 
Rawlinson, M. Oppert, M. Grivel et M. Sayce, je nie 
suis occup6 d’une manihre toute spdciale de l’idiome des 
Accads, et j’ai cru pouvoir mbme en donner un premier 
essai de grammaire (1). C’est un travail purement phi- 
lologique, d‘une nature ardue e t  qui ne s’adresse qu’a 
une catkgorie restreinte de lec teurs spiciaux. J e  profite 
done avec plaisir de l’occasion qui s’offre ici de rQsumer, 
en vue d‘un public plus ktendu, les rksultats auxquels 
m’a conduit cette ktude graraniaticale, encore bien 
incompkte, mais oh j e  crois cependant qu’une partie 
des donnQes est dkjk slire e t  peut dQfier l’kpreuve du 
contr6le par 1’Qtude directe et l’analyse philologique 
des textes.. Le lecteur me pardonnera de faire exclu- 
sivement de la linguistique dans ce chapitre. Nnlgri! 
ce qu’une semblable ktude a d’aride pour ceux qui ne 
s’y adonnent pas conipldtement, la question est assez 
importante pour que l’on surmonte pendant yuelques 
pages l’impsession de cette ariditk. Si le fait de la prc- 

(1) Dans le tome Ier de  rnes Etudes accadrsnnes, fascicules 1, 2 et >. 
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sence d‘une nation touranienne aux premieres origines 
de la Chaldde est bien ktabli, c’est tout un grand rameau 
de l’espkce humaine auquel il faut dksormais rendre sa 
place dam l’histoire des civilisations, oh 1’on n’en tenait 
aucun compte. 

L’accadien, parmi les langues jusqu’h prksent connues, 
doit &re regard6 comme le type d’un groupe particulier, 
rattach6 A la famille des langues oural-alta’iques ou 
touraniennea, en prenant ce dernier mot dans son sens 
le plus dtroit et le plus prdcis. I1 prdsente en effet une 
originalitd trop grande, des caracthes trop spdciaux pour 
rentrer naturellement dnns aucun des groupes qu’on y 
rassernble. Ce qui le met h part, c’est la rkunion de ph8- 
nomhes qu’on n’a rencon trds jusqu’h prdsent que sdpards, 
dans des langages fort diffirents les uns des autres ; la 
rhnion de tendances opposdes et  qui pouvaient m6me 
sembler antipathiques ; une puissance d’agglutination qui 
va jusqu’au polysynthktisxne ( I ) ,  et un pldnomhe d’en- 

(1) La tendance au polyspnth6tisme se marque dans la syntaxe acca- 
dienne par deux faits importants et bien caracthis& : 

1 0  Les postpositions indiquant les cas et les pronoms suffixes d’un 
substantif qui regit un @nitif, ou qu’accompagne un adjectif, se placent, 
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capsulation presque comparable B celui des langues am& 
ricaines (I), unis B. m e  conservation parfaite de tous les 
mots, qui entrent dans l’agglutination en se juxtaposant 
purement et simplement, et en ne se mutilant pas pour 

non B la  suite de c e  substantif lui-m&me, mais B la  suite du g6nitif ou 
de l’adjectif. Exemples : 

kai- Kddingirata, sur le  quai de  Babylone, )t mot B mot ule  quai - 
de Babylone - sur ; s 

sum tillabiku, d: pour son prix entier, D mot B mot e prix - entier - 
son - pour. >, 

20 Lorsqu’une Bnumeration d’objets, quelque longue qu’elle soit, se  
trouve au m&me cas, chacun des mots de cette h u m h a t i o n  fht-il 
accompagn6 d’un adjectif qualificatif ou  d’un gdnitif qu’il r6git, la  sdrie 
e n t i h e  est consider6e comme un seul groupe polysynthetique, qui se  
comporte B la fagon d‘un veritable mot compos6 ; au lieu de donner 8. 
chaque terme de 1’6numeration sa postposition casuelle, on n’emploie 
ponr tous qu’une seule postposition, qui s’attache B la fin de la s6rie. 
Exemple : 

kharsrlk tap sirgal tap guk tap zakurna, a la  montagne d’albitre, de  
lapis et  de  marbre, > mot B mot 2 montague,- pierre - de la  grande 
!umi&re -pierre - bleue - pierre - brillante - en. > 

(1) Dans les iangues am&icaines,- avec lesquelles nous Btablissons, 
comme le  bon sens l’indique, une simple comparaison, et  non un  lap- 
lprochement, - il n’y a pas seulement synthese groupant en un s e d  mot 
tous leu Blements de I’id6e l 2 p l u s  complexe, il  y a enchevbtrement 
des mots les uns dans les  autres ; c’est ce  que M. F. Lieber a appel6 
encapsulation, comparaut la  manibre dont les  mots rentrent dans la 
phrase B une boite dans laquelle en serait contenue une autre, laquelle 
en contiendrait une troisieme, contenant a son tour une quatrieme, et 
ainsi de suite. 

En  accadien, les choses, tout en suivant la  meme tendance, ne vont 
pas aussi loin. De mbme que l’agglutination synthktique n’arrive pas 
ic former un seul mot des Bl6ments qu’elle &unit, mais seulement un  
groupe homogbne d’une nature particulibre, o h  tous les  mots, au lieu 
de  se mutiler par le  frottement en s’incorporant les uns aux autres, 
restent intacts et  conservent dans une certaine limite une vie propre, 
tout en s’agglom6rant par un lien assez intime pour que leur groupe 
se decline en b loc ;  de meme, l’encapsulation fait entrer dans ce 
groupe Qtendu, comme une petite boite dans une grande, un membre 
cle phrase, constituant B lui seul une proposition complete ou un  
groupe synthetique plus restreint. il n’y a pas, B proprement parler, 
cnehevbtrement de mots holophrastiques l’un dans l’autre, mais enche- 
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se mienx incorporer ; un mdcanisme de postpositions 
casuelles et jouant le r61e de prkpositions, ainsi que 
d‘affixion des pronoms possessifs, B cGtQ de l’emploi de 
veritables prdpositions, pareilles B celles des langues B 
flexions, et d’une conjugaison verbale fondde, dans les 
voix actives, sur un procedh d‘agglutinxtion prkpositive 
ou prkcddant le radical, qui rappelle les langues tdennes, 
lohitiennes et dravidiennes. 

Mais si ces faits imposent de considher l’accadien 
cornme le type d’un groupe b part, ce groupe doit trouver 
sa place dans une plus grande division linguistique, et il 
est bon de rechcrcher ses affinitds extkrieures. Or, ces 
affinit6s me paraissent plus particuliQrement dtroites avec 
les idiomes ougro-finnois, bieii qu’existant aussi dans une 
certaine mesure avec les idiomes turcs, mongols et m6me 
tongouses. J e crois donc queM. Oppert a Btd inspire par 
une vdritable illumination, lorsqu’il a dit, dQs 1857, que 
la langue des inventeurs de 1’dckn-e cunkiforme de Ba- 
bylone e t  de Ninive tenait de prQs B celle des habitants 
ant&-aryens de la MBdie et appartenait b la fcimille tou- 

vdtrement d’une sentence complete en  elle-m8me e t  offrant dCjA quel- 
quefois entre ses Bl6ments l e  groupement polysynth6tique, dans m e  
.agglomi.ration de  mote se d6clinant en bloc, li6e par une postposition 
commune. En outre, l’enchev8trement n e  se complique pas autant 
que dans les langues americaines j nous ne  l’avons jamais rencontr6 
douhle,triple ou quadruple comme dans celles-ci, mais toujours simple. 

Nous avons un exemple, tres-facile i analyser, de  c e  phenomkne, 
dans l’expression egir sam nzctillabiku, c pour aprks son h-compte, > mot  
k mot (I suite - du prix - non - cornplet - son - pour, x oh sum 
nutillabi s’encapsule entre lss  deux BlAments de  la preposition egirku, 
formie originairement d’un substantif avec la marque du  cas de  
motion. 
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ranienne proprement dite, et un peu plus tard, en 1859, 
que son sffinitd la plus marqude devait avoir Btd avec le 
groupe ougro-finnois. 

J’ai icdiqud dans mon essai grammatical la limite d’in- 
-certitude, tenant h la nature m&ine de l’hcriture, avant 

tout id6ographiyue, qui subsiste dans notre connaissance, 
encore trks-incomplkte, mais s’augmentant chaque jour. 
du vocabulaire accadien. Sous la reserve de ces observa- 
tions, je ne puis mieux faire que de citer ici une page 
de M. Sayce sur les caracthres les plus saillants de ce 
vocabulaire (1 ). S’il me fallait exprimer d’une manikre 
absolument independante la conviction que l’dtude des 
textes accadiens a formde dans nion esprit, je  ne pourrais 
que rep6ter le m h e  langage : 

En discutant les langues touraniennes, nous n’avons jusqu’a 
present aucune autre clB, pour nous guider dans les compa- 
raisons de vocabulaire, que la simple resemblance et la con- 
jecture. I1 n’existe pas encore de loi de Gnmm qui permette de 
suivre avec une certitude scientifigue les modifications d’nne 
m&me racine a travers les diffbrents dialectes. Et non-seule- 
ment le vocabulaire est restreint, mais les idiomes des peuples 
nomades sont continuellcment changeants. R Dans les dialectes 
qui se dhveloppent isolement, dit M. Max hIuller (n), les par- 
ticularit6s individuelles peuvent gagner une influence qui 
change toute la surface apparente de la grammaire et du 
dictionnaire ..... Si le travail de l’agglutination a commenc6, 
et s’il n’existe aucune action de litterature ou de societe pour 

(1) Jouoial o f p h i l o l o g y ,  t. 111, n’5, p. 48 et  suiv. 
(-2) D a m  Bunsen, Outlines of the philosophy of unit~ersczl history, t. I, 

p. 483; voy. LeCons SUT l a  science du langage, trad. Harris et Perror, 
p. 55-62. 
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le retenir dans de cerlaines limites, deux villages, separes 
seulement depuis un petit nombre de genbrations, en arri- 
vent 6 ne plus se comprendre. Ceci est arrive en Amerique, 
aussi bien que sur les frontieres de la Chine et de I’Inde; et 
dam le nord de l’Asie, au dire de Messerschmidt, les Ostiaks, 
bier1 que parlaiit uiie langue qui est, au fond, la m6me partout, - 
ont cr6e tant de formes et de mots particuliers a chaque tribu, 
qu’a la distance de douze ou vingt milles allemands, les rap- 
ports deviennent tres-difficiles entre eux ... .. La conversation 
des tribus nomades se meut dans un cercle restreint ; et avec 
la  grande facilite de former des mots nouveaux A l’aventure, 
rtinsi que la tendance naturelle et si puissante que developpe 
la vie solitaire a inventer de nouvelles appellations - semi- 
poetiques en gheral ,  ou satiriques- pour les objets qui com- 
posent tout le monde du Pasteur ou du chasseur, on comprend 
comment, au bout de peu de generations, le lesique d’une 
tribu nomade peut avoir passe, comme il arrive en fait, par 
plus d‘une edition. P Ajoutez a ceci les migrations constantes 
des petites tribus, les changements politiques qui se sont pro- 
duits a diverses reprises dans 1’Asie centrale, les nombreus 
mots d’emprunt que des tribus, tou-jours pretes A laisser de cbte 
leur ancien vocabulaire, ont puises chez les races Btrangeres 
et plus civiliskes avec lesquelles elles ont et6 perpetuellemmt 
en contact (I), et l’on ne pourra 6tre surpris que d’une chose, 
c’est que tant de radicaux semblables existent encore dans les 
differentes langues touraniennes. Maintenant, si nous essayons 
de comparer le vocabulaire de l’accadien a ceux des dialectes 
modernes, la difficulte devien t plus grande. Non-seulement il 
y a un immense hiatus dans le temps et un grand intervalle 
d’espace, depuis le pays ob se parlent les dialectes tongouses, 

(1) Ces emprunts ont commence de trhs-bonne heure, car le  proto- 
m6dique, dans les inscriptions des Ach6mBnides, est rempli de mots 
puis& dam le perse. L’accadien a pris aussi quelques mots B l’ausy- 
rien, mais en petit nombre, par suite de la coexistence des deux 
langues sur le  m&me territoire (voy. mes &tudes accadiennes, t. 1,fasc. I, 

p .  55). 
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a une extremitb, jusqu’a la Chaldee, mais il y a aussi la diff6- 
rence d’etal social, dont l’influence a dil &re encore plus con- 
siderable que nous ne pouvons exactement l’apprecier. A la 
langue d’un peuple qui a tenu une place capitale parmi les pre- 
miers pionniers de la civilisation, qui inventa un systeme 
savant d’ecriture et etablit un florissant empire, nous avons a 
cornparer les idiomes de hordes bparses, barbares et nomades. 
Aurssi ai-je 6tB reellement htonn6 du nombre de mots qui sem- 
blent pareils B ceux des dialectes modernes. I1 est vrai qu’ils 
designent les objets les plus ordinaires, et que leurs analogues 
modernes se trouvent gheralement dam les dialectes qui ont 
atteint le plus haiit degr6 de developpement. Quelques-uns, 
comme tap, G pierre, dingira, a dieu, )I semblent plutfit se 
rattacher h la branche tartare, mais la plupart des analogies 
les plus saillaiites se dhouvrent dans les idiomes ougrieiis, et 
c’est dans ceux-ci que les mots accadiens semblent trouver 
principalement leur contre-partie (1  1. 

(I.) Voici quelques-unes des analogies les plus frappantes de  vocabu- 
laire, doni une  partie ont 6th dbjh signalbes par M. Oppert : 

joi, pi1 oreille, magyar fiil ; 
: s i  mil, x szem; 
,Eha, khan Poisson, > hal; 
:nab lumihre, !A nap (jour); 
a d  Pbre, atya;  
’i7LQP chemin, > mor; 
(dim cows  d‘eau, to (mer) j 
lir rkgion, 3 or-szag (empire) j 
i r  nez, B orr; 
.P’i corne, x szaru; 
pa1 glaive, > pallos; 
.sal vulve, >> sziil (enfanter) ; 
(qir fendre, > gercsad (entailla) ; 
: N U  male, B ur (monsieur, seigneur) ~ 

IUZU chair, > bus ; 

khal frapper, tuer, > ha1 (mourir); 

:ma Pays, > ’ inaa (terre, pays); 

mar rivage, > syrj‘jii ; 

tal finir, complbter, tele (plein) ; 

lWUd cuivre, finnois rauta (fer) ;  

.sa champ, m sia (espace), 
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J’ajoute qu’on peut m&me dbjh constater que les formes 
accadiennes de certains mots permettent d’8tablir un lien 
entre des ncms qu’on n’aurait pas os8 jusque-lh rappro- 
cher, dans les diffdrents groupes des idiomes touraniens. 
Ainsi la permutation de ng en rn, essentielle en,accadien, 
donnant pour le mot a dieu )) les deux formes pa- 
ralkles dingira e t  dirnir, rattache les uns aux autres 

m a l  

i d  

gurus 

nim 
rum 

t u r  

ai 
e‘ 
nene  
dzngira 
tfz 9 
u d  

h-biter, 

(prdformante 
de  localitb), 

Blev6, 

Btre Blevti, 
homme, . 
fils, chef, 

lune, 
maison, 
mbre, 
dieu, 
pierre, 
soleil, 

ostiaque I zyriainien 
vo ti aque 

I v 0 io Ill 
m 

mordvine 

/tup: oriental 
t u r c  

m 
> 
b 

a 

mongol 

Val;  
01; 

i n t y  (lieu) ; 

gures; 
keras ; 
n u m a n  (6lev6); 
loman ; 
tsiir (fils) ; 
t u r a  jmaison royale, chef) ; 
ai: ; 
ev ; 
n a n a  ; 
tengri;  
t a c h ;  
u d .  

I1 seraii facile de  porter les rapprochements de ce  genre b plus 

Les plus remarquables sont ceux des noms des nombres jusqu’b dix, 
d’une centaine. 

avec 1es noms analogues des langues ougro-finnoises : 

1 2 5 6 I 10 
Accadien : i d .  kas. s’a(c€.edu, as(c f .essa ,  sisna. ge. 

Finnois: yksi .  kaksi. vzisi. kuusi .  seitseman. kymmenen. 
seitae. kiimme. Esthonien : i i ts .  kats. wiis. k*US. 

TchBrkmisse: ik. kak. vis. kut.  S i V L  

Mordvine : vaike. kavto.  tiate. koto. sisem. kinaen. 
Zpriainien : otik.  kyk.  vit. koait .  siainb. 
Ostiaque: it. kat.  eet. chut. tabet. j o n j .  

quinze). trois). 

Magyar: egy. ket. ot. hat. het. tiz . 
I 

Nous donnons plus loin un certain nombre de rapprochements, non 
moins frappants, avec le  vocabulaire proto-m6dique. 

http://s�a(c�.edu


ET LES ORIGINES ACCADIENNES 251 

le turc tengri et le mongol tagri, d'un c6t6, de l'autre le 
finnois jumala. Csci, du reste, est sans prkjudice du 
rapprochement si curieux que M. Oppert (1) Qtablit entre 
un certain nombre de racines verbales accediennes e t  de 
racines primitives aryennes, fait qui demande it &re 
dtudie plus profonddment encore, mais qui peut ouvrir 
des perspectives importantes h la philologie cornparhe. 

Mais ce n'est pas la parent4 du vocabulaire qui cons- 
titue l'unitd de la famille oural-altaique ou touranienne. 
M. Max Miiller a pu dire en effet sans paradoxe : 
(( Notre attente serait trompbe si nous pensions trouver 
dans cette multitude de langues le m&me air de famille 
qui rapproche les langues skmitiques ou aryennes ; mais 
l'absence m&me de cet air de faniille constitue un des 
caractbres des dialectes touraniene. 1) A c8td des diver- 
gences du lexique, dont la causevient d'ktre indiquke, ce 
qui constitue ]'unit& de la famille, l'unitd plus dtroite de 
chacun des groupes qui la composent e t  leur affinitd gd- 
ndrde, c'est bien moins l'existence d'un petit noinbre de 
radicaux communs, qui se reproduisent dans les'dialectes 
les plus dloignds Ies uns des autres, que la structure 
grammaticale partout fondde sur les m&mes principes e t  
les m&mes prochdds, se pr&tant partout A une dQcomposi- 
tion facile et laisant le radical en relief. 

Ici les caracthres grammaticaux de l'accadien me sem- 
blent assez clairs et assez positifs pour bien determiner 
sa parentd. 

(1) Journalasiatipuc, 'i" &rip, t. I, p. 116. 
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Prenons la d&clinaison. Le radical mes, a beaucoup D, 
dont l’adjonction au mot forme les pluriels les plus habi- 
tuels .(adds, a le pltre I), nddames, (c les phes  D), offre 
une occasion tentante de rapprochement avec le yakoiite 
myz, (( rassemblQ I); mais d e  est peutdtre trompeuse. 
Ce qui est plus digne d‘une sdrieuse attention, c’est que, 
dans la formation du pluriel du premier indicatif des 
verbes, il perd son initiale m - qui Qtait en accadien m e  
labio-nasale de nature particulikre, tournant au - et 
devient es (I). DBs low, il est bien difficile de ne pas le 
rapprcjcher de In terminaison plurielle commune h tous 
les idiomes ougro-finnois, qui se prksente comme yas en 
zyriainien, yos en votiaque, t en finnois, en lapon, en 
tchdrimisse, en mordvine et en magyar, et cela d’autant 
plus que, depuis longtemps dkjh, M. Max Muller (2) a 
montrd, par de tout autres preuves, que K l’antique ter- 
miliaison ougrienne du pluriel Qtait us I). 

Le mdcanisme des postpositions casuelles de l’sccadien 
est d‘essence purement touranienne. Et  il ne s’agit pas 
ici seule‘ment d’une simple analogie de structure, 
qui serait dQjk bien frappante; l’affinitk va plus 
loin. La majorit6 des postpositions accadiennes semble 
exister aussi dans les principaux idiomes touraniens, 
ob la trace de leur signification radicale primitive 
s’est oblithde, tandis qu’elle se reconnait presque tou- 
jours dans la langue d‘Accad. Le hasard seul ne peut 

(1) On trouve pourtant quelquefois, mais trks-rarement, mes LLU lieu de  

(2) Dans Bunsen,  Outlines, t. 1,p. 460. 
es dans d e s  e x e m p l e s  de  verbes.  
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pas avoir fait que la postposition du locatif soit ta en 
accadien, et da, de, du en mandchou, en mongol et en 
turc ; que la postposition accadienne de l’ablatif, nu, qui 
a quelquefois presque la signification d’un gknitif, soit 
identique B la postposition du gdnitif dans la plupart des 
langues touraniennes de toutes les branches, na en proto- 
nddique, en en ruordvine et en lapon, n en finnois, in pun 
turc, yin en mongol et ni en mandchou; en meme temps 
le gens de K sur, au-dessus I), que Yon voit revetir dans 
certains cas en accadien par la m&me postposition, ex- 
plilque comment en yakoute elle peut, sous la forme na 
ou yna, devenir le signe du locatif. Le rapprochement 
est moins absolument certain, mais encore bien probable, 
entre la postposition instrumentale accadienne Zi et celle 
qui en yakoute sert B former lo cas adverbial, ly, comme 
celle qui marque le datif en votiayue et en zyriainien, 
kgalement Zy ; entre le la du cornitatif locatif en accadien 
et le yakoute lyn, c avec 11, turc ai1ah;entre l’affixe ga, 
qui sert ii former des adjectifs employ& souvent h la place 
du ghitif ,  et le snffixe du datif dans les langues turco- 
tartares, gn. Ce sont l i  de premieres indications, que le 
progrQs des recherches ultirieures viendra encore dtendre 
et confirmer. 

L’dtroite communauth des pronoms dans tous les 
grloupes de la famille est un des faits dominants des lan- 
gues touraniennes, un  de ceux qui les rattachent le plus 
manifestement les unes aux autres. Or, le caractere des 
pronoins accadiens pour les trois personnes du singulirr 
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ne peut hisser, je crois, aucun doute aprbs les rappro- 
chements qui suivent : 

Accadien. Proto-medique. Finnois. 

f r e  PERSONNE : mu. m i  ma. 
(genitif). 

Mordvine. Zyriainien. Tcheremisse. Magyar. 

mon,. me. inin. en. 

Esthonien. Votiaque. 

ma. mon. 

Ouigapr. Yakoute. 

man. min, bin. 

Turc. Mongol. Mandchou. 
im . b i  bi  

(gbnitiirnini). (gknitif mini). 

Accadien. Finnois. Esthonien. Votiaque. Mordvine. Zyriainien . 
2" PERSONNE : zu. sa. sa. ton. ton. te. 

Tcheremisse. Magyar. Yakoute. Turc. Mongol. Mandchou. 

tin. te. iin , sen. Z i .  Si. 
primitivement Z&L 

Accadien. Finnois. Esthonien. Zyriainien. Magyar. 

3e PERSONNE : na, ni. ne neet nyn on 
(pluriel). (pluriel). (piuriel). (s soi 3). 

Yakoute. Turc . Bouriate. Tongouse. 
kini. 01 ene. n. ' 

(pluriel an-lar).: 

L'accadien a un second type de pronom de la troisikme 
personne du singulier, bi. I1 se retrouve dans le pronom 
verbal finnois, pi, vi, et est certainement B rapprocher 
du demonstratif dans d'autres langues de la m6me classe, 
par exemple dn proto-mhdique hube, dm yakoute by, ba 
et du turc Bu ; et cela d'autant plus que le pronom bi en 
accadien a souvent une valeur particulibrement indivi- 
dualisante et yresque dimonstrative. 
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Le pronom pluriel de la premihre personne est me. Le 
m6me changement de la voyelle du pronom singulier le 
marque dam les idiomes ougro-finnois : 

Finnois. Esthonien. Votiaque. Mordvine. Zyrininien. Tchdrdrmisse. 

) ) le .  meie. mi. ?rl in. 711 i. 711 ii . 

Les pronoms pluriels des deux autres personnes se 

forment en accadien par un proc8d6 particulier : celui de 
la tzroisi&me personne, nene, par le redoublement du sin- 
gulier ni; celui de la deuxidme, zunene, par I’addition de 
ce pronom nene ai1 singulier zu, zu -t- nelze, K toi + 
eux 1) = a vous 1). 11s ne se prktent donc pas aux memes 
comparaisons. Cependant, il est curieux de voir le 
tchdrkmisse, qui n’a pas qard8 pour le singulier de la 
troisidme personne le pronom en n,  nous offrir pour le 
pluriel un pronom, nii2a, semblable b celui de l’accadien, 
nerje, et qui doit de m i h e  avoir 6th produit par une du- 
plication du type pronominal en n. 

La conjugaison accadienne des voix passives est tout B 
fait conforme, dans son iknic et dans son sys the ,  aux 
conjugaisons ordinaires des langues ougro-finnoises e t  
turco-tartares, plagant ii la suite du radical les particules 
qui en modifient le sens et clonnent naissance A de nou- 
velies formes, et  les prononis incorporks qui constituent 
la conjugaison. La particule formative du causatif, tan, 
est pareille h celles qui ont le m6me r61e dans la plupart 
des langues touraniennes : tan en finnois, tam en lapon, 
ta en zyriainien, t en votiaque, at en magpar, tar ou dar 
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dans les dialectes turco-tartares. Nul doute que plus tard 
on n’arrive B faire des rapprochements analogues pour la 
plupart des particules formatives qui entrent dans la 
conjugaiaon du verbe accadien ; j’en entrevois meme ddjh 
quelques-uns, qui me semblent assez shduisants. Ainsi 
le proto-mddique nous offre une particule ir, qui parait 
bien irnpliquer une notion de riciprocit6, et, en accadien, 
l’incorporation d’un 61Bment modificateur ra donne nais- 
sance aux formes rdciproyiies et coophatives des diffd- 
rentes voix verbales. Mais, pour atteindre B un degr6 
suffisant de certitude, ces comparaisons ndcessitent une 
recherche qui est tout entiere h faire, et qui mdriterait 
de devenir 1.111. des principaux sujets de mdditations des 
savants spdciaux, la recherche des lois du Lauthuerschie- 
bung dans les langues touraniennes. 

Ce qui est tout h fait ddcisif, comme caractere linguis- 
tique rattachant B la famille touranienne , c’est l’exis- 
tence du verbe ndgatif en accadien, d’autant plus que lo 
conjugaison de cet idiome offre deux ordres de voix n& 
gatives, formdes par l’incorporation des particules nu et 
me, ce qui correspond aux deux types diffdrents de la 
n6gation incorpor6e au verbe, nem dans une partie des 
langues ougro-finnoises et me dans les langues turco-tar- 
tares. Une coincidence aussi frappante ne peut &re at- 
tribude au simple hasard. 

8 
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I11 

Tels sont les faits principaux qui me paraissent dtablir 
l’dtroite affinitd de l’accadien avec la famille des langues 
touraniennes, et plus spdcialement avec le groupe ougro- 
finnois. Mais il existe en mQme temps des affinitks remar- 
guables, et  qu’on ne saurait passer sous silence, entre 
cet idiome et le basque. 

D’abord, c’est l’identitd de position du gdnitif, par rap- 
por t  au substantif dont il d&pend(le suivant), et l’identitd 
de position du membre de phrase relatif, par rapport au 
mot auquel il s’applique (le suivant &galement), deux 
points oh l’accadien s’dcarte compldtement de la grande 
niajoritd des langues touraniennes modernes, tandis qu’il 
s’en rapproche par l’emploi relatif du participa 

Vient ensuite la facultd de prdposer ou de postposer au 
radical le pronom sujet incorpord au verbe, bien que ce 
double mode d‘agglutination, s’il existe en basque comme 
en accadien, n’y ait pas la meme rdgularith et la meme 
signification. En basque, la place du pronom par rapport 
aiu verbe est indiffdrente ; l’accadien en a fait un ing8- 
n:ieux moyen de distinction entre les voix actives et les 
voix passives. Ainsi mu-gur est K j’ai rdtabli D , et  UT- 
mu, c j’ai 6th r6tabli. D 

17 
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Ce qui est plus significatif et plus remarqnable encore, 
comme marque d’affinitd, c’est l’incorporation des pro- 
noms rdgimes au verbe, qui joue un tr8s-grand r61e dans 
la conjugaison de l’accadien, et qui est la base de celle du 
basque. Cependant, ici encore, une distinction est Zt faire : 
l’accadien a toujours une double s6 ie  de formes, avec ou 
sans incorporation des pronoms rBgimes, tandis qu’en 
basque cette incorporation est constante et  ndcessahe. 

Enfin, quelques-unes des plus importantes postposi- 
tions casuelles de l’accadien n’ont pas de correspon- 
dant parmi les langues touraniennes actuelles et se 
retrouvent en basque d’une m a d r e  frappante. Telle est 
celle du datif, ru, que le basque nous offre exactement 
sembhble, TU,. et avec le meme sens ; telle est encore 
celle du cas de motion, ku, laquelle prdsente une sen- 
sible pessemblance avec la postposition basque cu, 

(( vers, sur. YJ 

Mais, tout en constatant ces points de contact et  en y 
attribuant une stkieuse importance, il me semble que 
M. Sayee l’a exagkrke, quand il a voulu rattacher d6ci- 
dement l’accadien au basque, pour en former un groupe 
linguistique ibkrien, et q u a d  il a dit que l’accadien 
est le reprdsentant le plus antique de ce groupe. Les 
affinitks qui relient l’accadien Zt la famille proprement 
touranienne et au groupe ougro-finnois, affinites que je 
viens de passer en revue, me paraissent plus importantes, 
plus -essentielles, plus organiques, et  par consequent de 
nature B primer, au point de vue de la classification des 

. 
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langues, ses affinitks avec le basque. D’autant plus que 
Les trois faits principaux de grammaire, par lesquels l’ac- 
cadien s’Qloigne de la constitution habituelle des idiomes 
touraniens pour se rapprocher du basque, ont tous des 
analogues isolds chez quelques individualitch linguisti- 
ques du vaste ensemble des langues toiiraniennes ou 
oural-alta’iques. Si donc on tient compte de 1’8norme 
intervalle de temps qui &pare I’accadien des idiomes 
touraniens, tels qu’ils sont actuellement p a r k ,  des modi- 
fications que ces derniers idiomes ont dil ndcessairement 
subir pendant une aussi longue suite de sikcles, e t  des 
particularit& tout h fait primitives qu’offre en grand 
nombre la langue d’Accad, on est induit h penser que les 
faits en question reprhsentent un antique &at de choses 
des idiomes touraniens, qui se sera graduellement alt6rd 
avec le temps dans la plupart d‘entre eux, mais aura du 
imoins laisst5 quelques Bpaves, permettant de restituer par 
la pensde, pour la famille entihe, cet dtat antkrieur, 
que reprksente l’accadien. 

Ainsi, tandis que toutes les autres langues de la 
famille, B queiclue groupe qu’elles appartiennent, prQ- 
posent le gdnitif au substantif dont il dkpend, M. W e-  
demann ( I )  a constat6 que le votiaque le postpose, 
exactement comme l’accadien. 

Pour ce qui est de la prPfixation des pronoms sujets, 
rest& intacts, au radical verbal dnns la conjngaison, au 
lieu de placer h la suite du radical des terminaisons 

( 1 )  Grammnttk der WotJaktschett Sprache, p. 270. 
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affixes provenant d'une alteration spdciale des pronoms, 
le groupe tongouse, celui de tous dans la famille toura- 
nienne qui s'est immobilisd h 1'Qtat le plus rudimentaire 
et qui, par consdquent, a dfi le mieux conserver les formes 
originaires, prdaente le m6me fait. En mandchou,la simple 
position du pronom devant le radical crke une personne 
du verbe; bi-lhege, si-thege sont a j'habite, t u  habites, 
comrue en accadien mu-tuq, iz-tuq, c( j'ai, t u  as. )) On 
est donc en droit de, voir ici le fait primitif, qui, dans 
Ies autres groupes, aura disparu, par suite de I'action, 
constamment plus grande, de la tendance h postposer 
tous les 616ments grammaticaux. 11 est m6me trks-curieux 
que Yon ait pu assister, presque de nos jours, au passage 
de l'un 2 i  I'autre dtat, dam un des dialectes du groupe ton- 
gouse. Car le courageux et  dminent explorataur des con- 
trdes et des langues de 1'Asie septentrionale et centrale, 
Castrbn, a constat6 que ce n'est que tout rdcemment que 
le fait de l'emploi d'affixes pronominaux pour les diffd- 
rentes personnes du verbe, inconnu encore aux aixtres 
dialectes tongouses, a fait son apparition dans le langage 
des tribus de Nyertchinsk, en SibQrie, comme, dans le 
groupe mongol, chez les Bouriates. Nous en concluons 
que les langues touraniennes ont dil passer par trois Btats 
successifs, en ce qui est de I'incorporation du pronom 
sujet au verbe : 1" simple juxtaposition prdpositive ; 
2" simple juxtaposition postpositive ; 3" transformation 
du pronom postposd en une terminaison affixe, distincte 
de la forme entibre du pronom. Le groupe tongouse, 
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l’exception des tribus de Nyertchinsk, chez lesquelles le 
ohangement est si rQcent, est rest4 cristallisd A la pre- 
miere piriode ; les idiomes turco-tartares et ougro-finnois 
ont tous atteint la troisieme. Quant h l’accadien, il a Bvi- 
demment form6 sa grammaire dans la transition entre le 
premier et  le second ktat, quand on pouvait indiffirem- 
rnent prkfixer ou suffixer le pronom au radical. Et conime 
il avait B rBpondre aux besoins d’une vraie civilisation et 
cl‘une culture intellectuelle dQvelopp6e, comme il lui  fal- 
lait une grande variitB de formes verbales pour compen- 
ser la pauvret6 du vocabulaire de ses radicaux, il a cher- 
chQ une richesse grammaticale, qui lui manquait ailleurs, 
dans la diversite des procidQs d’agglutination qu’il pou- 
vait employer, et il y a trouvi, pour la formation de ses 
voix, une ressource dout aucune autre des langues con- 
gQn8res n’a profit& 

Quant h l’incorporation du pronom rQgime, si elle 
est dans le basque plus saillante que partout ailleurs, 
Yexemple du mordvine montre qu’elle n’a rien d‘absolu- 
roent Qtranger, ni de contraire au g6nie des langues tou- 
raniennes. En effet, dans le mordvine, une partie des 
tlerminaisons verbales contiennent les deux pronoms, sujet 
et  rigime, entre lesquels s’est Btablie une crase dont les 
Glhments peuvent &re encore analysis : 

Ire PERSONNE REGIME : mak (m-ak, m e t t u ) ;  mum (m-am, 

2’ PERSONNE : tan (t-an, te + ego) ; nzat (nz-at, ille+ te); des 

me + ille) ; misk (m-isk, me + vos). 

(d-ez, vobis.+illud). 
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3 e  PERSONNE : nk (n-k, illud + vos). 

1 re PERSONNE DU PLURIEL : misk (mi-isk , nos + tu) ; mia (mi- 
iu, nosfilli). 

De meme, en accadien, mais avec les pronoms prdposks 
ail lieu d’etre postposds, nous avons : 

nzu-ric, a j’ai b&ti; n 
mu-nu-ric, ( I  je l’ai b$ti; D 
mu-nun-&, u je lui ai bdti ; u 
mu-nu-nin-ric, a je le lui ai bbti; )) 

et ainsi de suite. 
Enfin, si la postposition du cas motif, Icu, n’a pas 

d‘analogue dans les idiomes touraniens actuels, il n’en 
est pas de m$me dans ceux de I’antiquitd. On ne peut se 
refuser, en effet, h admettre son Btroite affinitd avec la 
postposition proto-mddique ikha, ikki, a vers, dans. a 

Les affinitds qu’on peut remarquer entre l’accadien e t  
le basque ne sont donc pas une raison suffisante pour 
mkconnaitre la parent6 de la langue d‘ Accad avec le groupe 
ougro-finnois. Elles se rattachent ti une question plus 
large, celle des liens qui peuvent exister entre le basque 
et  les langues ougro-finnoises. Ce n’est pas la premiere 
fois que celle-ci se trouve poske. La parent6 a Btk soute- 
nue avec des arguments ingdnieux par le prince Louis- 
Lucien Bonaparte e t  M. H. de Charencey. Si ces deux 
habiles philologues necont point parvenus B la faire en- 
core ddfinitivement admettre par la science, elle n’en est 
pas non plus absolument rejethe, et elle reste au nombre 
des faits possibles, mais insuffisamment dtablis. Ce serait 
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trop dire que prdtendre que la connaissance de l’accadien 
apporte la ddmonstration de la parent6 du basqm avec les 
langues ougro-finnoises, de la ndcessitd d’introduire dans 
la grande famille touranienne un rameau ibkrien, entre 
lequel et le rrtmeau ougro-finnois devrait se placer le ra- 
meau accadien. Du moins elle fournira des arguments 
serieux aux dhfenseurs d’une telle opinion, et elle intro- 
duit dans le problkme des QlQments dont il faudra dksor- 
mais tenir compte. 

a Les langues touraniennes, a dit M. Max Muller, ne 
peuvent Btre considbrdes comme ayant les unes avec les 
autres la meme relation que l’arabe avec l’hdbreu, ou le 
grec avec le sanscrit. Ce sont des rayons qui divergent 
d’un centre commun, et non pas des filles d’une meme 
rnkre. )> Rien de plus exact que,cette image, meme - ou 
peut-&re h plus forte raison - quand on ne veut pas en 
dtendre l’application aussi loin que l’a fait l’dminent pro- 
fesseur d’oxford, quand on la restreint B I’ensemble, ddjh 
suffisamment vaste, des langues oural-alta’iques, dont le 
lien ne daurait Btre contest6. L’accadien, en faisant re- 
monter de bien des sikcles dans le passe de ces langues, 
rapproche considhrablement du centre commun d‘oh elles 
ont dQ toutes dmaner en divergeant. I1 n’est donc pas 
dtonnant qu’il permette d‘entrevoir, comme plusprobable, 
la communautd de foyer de certains rayons, qui dam I’d- 
ta t  actuel ont tdlement prononcd leur dcartement qu’on 
ne peut les affirmer sortis de la mBme source. A ce point 
de vue, je n’h4site pas k croire que lalangue d’Accad, 
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parlCe et kcrite en Chsld6e bien longtemps avant Abra- 
ham, est destinhe, quand elle sera plus compl6tement 
connue, h jouer un trks-grand r61e dans la philologie 
cornparke des langues agglutinatives. Elle y donnera peut- 
Qtre l’instrurnent qui a rnanqud jusqu’b ce jour, pour 
permettre h cette partie de la linguistisque d’atteindre le 
meme dkveloppement et le mQme caractere positif que la 
philologie aryenne et  sdmitique. 



CHAPITRE VI1 

LEO TOURANIENS EN CHALDEE ET DANS L’ASIE ANTERIEURE 

I 

La diversite des races d’hommes et des langages dans 
la Babylonie et la Chaldde est un fait qui a frappk tous 
les anciens. Dans l’intdrieur de Babylone meme, il se par- 
lait, au temps du dernier empire chaldeen, des langues 
diffthentes, qui souvent n’4taient pas comprises d’un 
quartier ?i l’autre (1). Aussi Eschyle (2) appelle-t-il les 
habitants de cette ville n i ~ ~ r x r o 5  Zxho5, K foule m&lde 
de toutes les origines. )) Et  tous les Bdits des rois de 
Babylone rapportis dans le livre de Daniel (3) commen- 
cent par ces mots : a On vous fait savoir, peuples, tribus, 
langues ... n Le vaste commerce de Babylone e t  de la 
ChaldBe, soit par mer, soit par terre, ainsi que les trans- 
plantations de captifs en grandes masses, opdrdes par 

(1) Quatremkre, Mimoire gboogTaphique sur la Babylonie, p. 21, 
(2)  Pers., v. 51. 
(3) 111, 4; Y, 19, VI, 26; TII, 14. 
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les rois conquerants, tels que Nabuchodorossor, avaient 
dtl beaucoup contribuer b cette varjdtd dans le sang et 
dans la parole des habitants du pays. Des Qldments &ran- 
gers, formant, comme les Juifs, de vdritables colonies, 
avec leur religion, leurs lois civiles particulikres et leur 
langage, dtaient Venus, la suite des dvdnements guer- 
riers, se juxtaposer, sur le sol des provinces infdrieures 
du Tigre et de YEuphrate, 21 la population primitive du 
pays et aux tribus aramdennes, que les textes cundiformes 
nous montrent ddjB si ddveloppkes dans la meme contrde 
au mie sibcle avant notre &re. Mais cette population 
elle-meme dtait ddjB rnelde, dbs les temps les plus anciens 
auxquels on puisse faire remonter les souvenirs. La 
tradition babylonienne voyait , dans la rBunion d'dldments 
ethniques diffkrents en Chaldde et  en Babylonie, un fait 
primordial. (( I1 y eut B l'origine B Babylone, disait 
Bdrose en se faisant le rapporteur de ces traditions, une 
multitude d'hommes de diverses nations, qui avaient 
colonisk la Chaldde. D Les rdsultats du ddchiffrement des 
inscriptions cundiformes confirment le fait et attestent 
son extreme antiquit& 

Aussi haut que nous reportent les plus anciens monu- 
ments parvenus jusqu'h nous, on distingue dam la popu- 
lation de la Chaldke et de la Babylonie deux Bldments 
principaux, deux grandes nations, les Soumirs et les 
Accads ( I ) .  La masse principle des Accads est plus 

(1) H .  Rawlinson, Note on the early history of Babylonia, dans le J e w -  
nal of the Royal Asiatic Society, t. XV; Oppert, ExpCdition e n  NLsopota- 
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spdcialement cantonnde dans les provinces mdridionales, 
voisines du golfe Persique, dans la Chaldde proprement 
dite, k laqnelle appartient d’une fagon particulihe, dans 
les inscriptions cundiformes, le nom d‘ Accad , entendu 
dans un sens gdographique (I); la masse des Soumirs 
est au nord, dans la Babylonie, dans ce que la Bible 
nommeles plaines de Sennaar, appellation qui, d’aprhs les 
lois phondtiques de la langue accadienne, n’est qu’une 
variante de celle de Soumir (2). Mais la distinction gdo- 
graphique de Soumir et d’Accad ne marque que la pri- 
dominance de l’une ou de l’autre population au nord et 
au sud ; nous ne parvenons pas les saisir h une Qpoque 
oh leurs domaines soient nettement tranchds. DBs les 
temps les plus anciens dont nous possddions des docu- 
ments positifs, nous les voyons m6ldes et enchevetrdes, bien 
que gardant chacune son langage distinct et son genie pro- 
pre, sur toute la surface du pays qui s’ktend des frontikres 
d’Assyrie Zt la mer. I1 y a seulement plus des premiers 
que des seconds au nord, dans le pays de Sennaar, plus 
des seconds que des premiers au sud, dans le pays spd- 
cialement appelk d‘Accad , et plus tard (Zt partir du 
lxe sibcle) de Kaldi. 

Le dualisme que les monuments nous rddlent, sous les 
noms de Soumirs et d’ Accads, dtait connu des Grecs, et  en 
particulier d’Hellanicus, sous les noms de Chalddens et 

mie, t .  11, p. 335 ; Mbnant, Inscriptions de Hammourabi, p. 40;  et  mon 
Commenlaire des fragments cosmogoniques de Birose, p. 42 et suiv. 

(1) Voy. mes &tudes accadiennes, t. I, 3’ fascicule, p. 67-71. 
(2) Voy. mes Etudes accadiennes, t. I, l e r  fascicule, p. 27 et suiv. 
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de CQphknes ( I ) ,  et h ces deux noms se rattachaient pour 
eux des traditions, qui arrangeaient sous la forme de 
fables hhro'iques des souvenirs d'histoire tr&s-rhels. Pour 
les Hellknes, du reste, le nom de CBphknes, qui sert de 
pivot h tout un cycle particulier de rhcits, est synonyme 
d'Ethiopiens. Le souvenir recueilli par Hellanicus compte 
donc, comme l'un des deux dldments constitutifs de la 
population des pays arrosds par le cows inferieur de 
1'Euphrate et du Tigre, les fameux Ethiopiens ou Kou- 
schites de la Babylonie, vis& par tant de passages de 
l'antiquitd classique, comme par les Livres saints (2). Au 
souvenir de ces Kouschites se relie dans la Bible le nom 
de Nemrod (3), d la foia nom de heros et designation 
ethnique, comme toutes ceIles que renferme le meme 
passage de la Genbse (4). La legende sdmitique post& 
rieure a donne au nom de Nemrod la signification de 
a rebelle )) (de la racine ntarad), d'aprks le caracthe que 
tendait h y prendre de plus en plus la figure hbroi'que de 
ce personnage ; mais c'est 18 certainement une Qtymologie 
forgde apr&s coup. L'appellation de Nemrod a dQ avoir 
originairement un sens ethnique, et elk n'est peut-&re 
pas sans rapport avec le nom de la tr&s-antique ville de 

(1) Steph. Byz.. vo XalGaior. 
(2) Ch. Lenormant, Introduction l'histoirc de 1'Asie occidcntalo, p. 240 

et suiv.; Movers, Die Phmnirier, 1. 11, l'e partie, p. 269, 276, 284 et 
suiv.  ; 20 partie, p. 104, 105 et 388; Knobel, Die Velkertafel der Genesis, 
p. 251, 339 et suiv.; d'Eckstein, A t h i n m m  fralrgais, 22 avril, 22 mai et 
19 aodt 1854. 

(3) Genes., r,8-18. 
(4) Oppert, Comptes sendus de  la SociWe' franpaise de numismatigue e t  

d'archblogie, tome I'i 
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Nipour ou Nipra, sur la limite de la Babylonie et de la 
Chaldde, ville que le Talmud de Babylone ( 4 )  nomme 
Nouffar et identifie avec la cite biblique de Chalneh. 

L’autre Qlement de la population, dans le dualisme de 
Chalddens et  de Cdphknes, les Chaldhens, sont qualifies 
par Diodore de Sicile (2), dans un passage fort exact sur 
leur discipline et  leurs iddes, comme (( les plus anciens 
des Babyloniens n. Hellanicus disait de m6me, suivant 
Etienne de Byzance, qu’il y avait dhjh des Chalddens 
avant le roi CBphde, c’est-&-dire avant les Cdphknes. 
Pour Bdrose, les rois qui succkdent immddiatement au 
ddluge sont ChaldCens (3). Sans parler en termes aussi 
forrnels de l’existence de cette population, antkrieure h ses 
Kouschites, la Bible l’admet implicitement, puisqu’elle 
place (( l’origine de l’empire r de Nemrod, fils de Kousch, 
dans quatre villes existant avant lui (4). Et  en ceci le 
livre sacrd a suivi la meme tradition populaire que 
I’dpopde babylonienne d’lzdubar, retrouvee par M. Smith 
sur les tablettes cundiformes du Musee Britannique , 
puisque celle-ci attribue b son heros, qui a tant de traits 
conimuns avec le Nemrod biblique, la conqu6te B main 
armde des citds chalddennes sur une population ante- 
rieiure (5). La Bible connait d’ailleurs, dks une dpoque 
trku-reculde, le nom des Chalddens, sous la forme Chasdzm. 

(1) Trait6 Yoma, fol. 10 a. 
(I.) 11, 29. 
(3) Ap. Syncell., p. 78 c ;  ap. Euseb., Chron. Amen., p .  17, ed. Mai. 
(4.) Genes., x, 11. 
(5) Voy. mes Premikrrr Civilisations, t. 11, p. 25. 
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Au temps $Abraham, elle appelle la grande ville d’Our, 
aujourd’hui Mougheir, (( Our des Chalddens 1) (I), et 
antdrieurement encore elle d4signe la trib; sdmitique 
d’oh.devaient sortir les HQbreux par le nom d‘Arphaxad 
(areph-Chasd), (( limitrophe du ChaldQen )) (2). Dans les 
documents cun&formes, Kaldi est une tribu de la grande 
nation d‘Accad, qui devint tout h fait prdponddrante 
dans les provinces du sud, & partir du IX” sihcle avant 
J$sus-Christ, mais existait certainement auparavant (3). 
Par consdyuent, dans la tradition recueillie par Hellanicus 
et  les autres dcrivains grecs, le nom des Chaldhens tient 
la place de celui d‘Accad dans les traditions indigbnes, 
d’oh les CkphBnes doivent Gtre les Soumirs. 

De m&me que nous trouvons deux peuples, aussi haut 
que nous remontions avec les monuments, nous avons 
deux langues, de deux familles diffhrentes, l’accadien, 
dont je  viens de montrer le caracthe touranien, et  
l’idiome du groupe dit sdmitique, auquel on a donne le 
nom d‘assyrien, parce qu’il Qtait en usage dans l’dssyrie 
aussi bien qu’8 Babylone et en ChaldQe. Cette appel- 
lation d’assyrien &ant dQsormais consacree, il f‘mt la 
conserver, bien que peu convennble, trop restreinte e t  
ayant surtout l’inconvdnient de dQsigner l’idiome par le 
nom du peuple le plus rQcent qui l’ait employee. J e  crois 
avoir dtabli ailleurs, par des arguments ddcisifs, que la 

(1) Genes., XI ,  22 et 31; xv, 7. 
(2 )  Genes., x ,  22 et 24; XI ,  10-13. 
(3) Voy. mes Etudes accadiennes, t. I, 3‘fascicule, p. 69. 
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langue touranienne Qtait, pour les Assyriens et  les Baby- 
lordens de la belle Qpoque, la langue d’bccad, et la langue 
sQmitique celle de Soumir (1). Ceci don&, il semblerait 
peut-&re plus exact de qualifier ce dernier idiome de 
sumdrrien, d’autant plus que le nom de Soumir s’est Qtendu 
d’abord k 1’Assyrie primitive et ant&-assyrienne, si Yon 
peut ainsi parler. Mais, en pr6sence de l’habitude 
prise, je craindrais de faire naftre des confusions, 
en me servant d‘une expression nouvelle (2). Je con- 
tiriuerai donc k employer le nom d6jh regu, mais en 

(1) Dans l e  3e fascicule du tome Igr de mes &des accadiennes. 
(2) Le nom de surnt+ien, applique la langue sBmitique de Babylone 

e t  de  Kinive, aurait encore un autre inconvenient : c’est de prendre 
l’expression de Soumir dans un sens qui lui etait certainement donne 
(je croiv l’avoir Btabli dans mes .&tudes accadiennes) par les rois d’As- 
syrie, quand ils s’intitulaient a rois des Soumirs et  des Accads a, mais 
qui caracterise une application post6rieure de  ce nom. J e  prends ici, 
dans mon texte, Soumir e t  Accad comme une dualit6 ethnographique, 
correspondant aux deux races kouschito-s6mitique et  touranienne, qui  
onl  coexist6 sur le  sol des provinces baignQes par 1’Euphrate et  le 
Tigre;  en effet, on ne  peut guere douter que les -4ssyriens ne l’aient 
entendu ainsi. Seulement, ?I l’origine, il e n  Bteit autrement ; Soumir et  
Accad ont eu d’abord le  ca rac the  de  designations purement gBogra- 
phiques, qui n’ont pris le  caractere de d6signation d e  races distinctes 
que par suite de la  predominance des Kouschito-Semites dans l e  pays 
d e  Soumir ou Sennaar, et des Touraniens dans le  pays d’Accad, a une 
Bpoque d6jja historique. 

Sumsr et  Akkad sont deux mots qui appartiennent Bgalement h la  
langue accadienne, ?I l’idiome touranien des plus antiques habitants 
de  la  Babylonie e t  de  la Chald6e. Leur signification premiere s e  dis- 
cerne tr&s-nettement ; elle est purement topographique et  a dil s’ap- 
pliquer d’aboid a deux divisions de la m&me race, d‘aprhs leur lieu 
d’habitation. Le second veut dire Y montagne . ,akkadi,  u montagnardsi,  
ainsi que j e  l’ai montr6 ailleurs par sa traduction assyrienne (Etudes 
accadiennes, t. I, fasc. 111, p. 72); quant a sunieri, comme j e  puis en 
fournir la  preuve, ce  sont K les gens du fleuve ou a des fleuves n. 
I1 me semble donc que l’on peut restituer avec assez de vraisemblance, 
d’aprbs ces remarques, l’histoire primitive des appellations de Soumir 
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faisant remarquer qu’8 Babylone, et dans une partie de 
l a  ChaldBe, on parlait assyrien bien des siecles avant 
qu’il ffit question d’une nation des Assyriens, ce qui veut 
dire qne le peuple d‘Assur adopta plus tard la langue de 
Soumir. Les plus anciens rois $Our dont nous possedions 

e t  d‘bccad, jusqu’au moment oh elles apparaissent dans les inscriptions 
avec le  sens d’une dualit6 etbnique et  linguistique. A l’origine de  son 
Btablissement dans l e  bassin de I’Euphrate et  du Tigre, quand il e n  
-6tait encore seul occupant e t  que les Kouschito-Semites n’avaient pas 
encore envahi une  partie de son territoire, l e  rameau de  la race de 
Touran, dont la  langue est celle que nous appelons accadienne, s e  
edivisait e n  deux grandes tribus dksignbes, d‘aprbs leur situation rBci- 
proque, sous les noms de  Soumir et d‘bccad, les  premiers sur les bords 
d u  Tigre, les  seconds dans les montagnes de I’est e t  du nord (je reparle 
plus.loin de  cette demeure primitive des Accads). Plus tard, les Accads - 
Btant descendus de leurs montagnes dans les plaines meridionales d e  
l a  ChaldBe, les  deux peuples de mbme race gardbrent leurs anciens 
noma, bien qu’ils n e  fnssent plus d’rccord avec leur  situation g6ogra- 
phique nouvelle; on eut  ainsi les Soumirs au nord e t  les  Accads uu 
sud. Quand les  tribus kouscbito-s6mitiques des Nemrodites ou Ckphknes 
se furent Btablies h leur tour par la conqubte, comme leur  masse prin- 
cipale s’etait fix6e dans le  pays de Sennaar ou des anciens Soumirs, ce  
nom de  Soumirs passa graduellement des habitants primitifs du pays 
a u x  nouveaux colons, par lesquels ils avaient Qt6 supplant6s. C’est 
alors que l’idiome touranien devint sp6cialemeni s la  langue d‘bccad n. 
Ajoutons que, plus lard encore, la  signification du nom d’hccad Bprouva 
u n  changement. L’Blement kouschito-sbmitique ayant graduellement 
supplant6 1’616ment touranien, mi?me d a m  les provinces les  plus 
mBridionales, l a  langue assgrienne ayant fini par  devenir exclusi- 
vement e n  usage, - l’accadien n’6tant plus qu’une langue morte e t  
sacrbe, - Accad f u t  pour les Assgriens, du  xe au VIP sibcle avant notre 
bre, une designation d e  la  Chaldke, purement gkographique et  d‘un 
ca rac the  general, n’impliquan t plus aucune notion de  race d6termin6e. 

Voici maintenant un  fait auquel j e  crois qu’on n e  peut  manquer  
dat tacher  une importance de premier ordre. Nous venons de  voir 
qu’h l’origine ler Touraniens de la  MBsopotamie,dont nous avons cons- 
tat6 l a  parent6 speciale avec les peuples ougro-finnois, se divisaient 
eux-mbmes en Sumeri et Akkadi, riverains du fleuve et  moatagnards. 
Si nous nous reportons maintenant b l’admirable Btude d e  Castrhn sur 
le berceau des tribus finnoises e t  leurs traditions b ce sujet (Ueber die 
Ursitlie des finnischen Volkolkes, dans les Kleinwe Schriften rassemblBs par 
M. Schiefner; voy. Ujfalvy de  Mezo-Kijvesd, lcs Migrations des peuples 
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des textes kpigraphiy ues, rois qni peuvent disputer d’an- 
tiquit6 avec les constructeurs des pyramides d’Egypte, 
Doungi par exemple, faisaient en effet graver des ins- 
criptions o8cielles en assyrien sdmitique auesi bien 
clu’en accadien (I), yuoique leurs noms propres attestent 

e t  particuZi2rement celle des TouTaniens, p. 96-102), nous y constaterons 
a.vec une  certaine surprise que, dans les  souvenirs legendaires des  
Finnois e t  des Tartares sur cette primitive patrie des nations oural- 
altai‘ques, 13 m&me division d e  la race e n  deux branches apparalt d e  
nlouveau, sous des noms presque semblables, que la philologie doit e n  
rapprocher, Suomi e t  gkkarak. L’assimilation de  Sucimi e t  de  Sumer a 
dt6j;j8 Bt6 faite par un  savant Finlandais, Y. Koskinen ( ~ o y .  Ujfalvy, Zes 
Migrations, p. 108), et  ne  peut  g u h e  pr&ter  au doute : Castrkn a depuis 
longtemps explique l’origine d e  Suomi par un mot antique signifiant 
cfleuveo, mot perdu par l e  tinnoia e t  conserve par le lapon ; tel est aussi 
l e  sens que  nous avons reconnu ?I Sumeri, d’aprks la meme racine, qui  
s e  retrouve en  accadien. C’est l a  situation des ancbtres des Finnois au 
milieu des toundras du JBnissei qui a donne naissance B leur  nom d e  
Suomi, comnie i’habitation le long d u  Tigre a produit celui d e  Sou- 
niirs. Quant au rapprochement d’dkkad et  d’Akkarak, j e  crois que j e  
1”Btablirai philologiquement d’une manikre solide dans la suite de  mes 
Etudes accadiennes; c’est, du  reste, l’accadien qui  permettra seul de  
comprendre l’btyrnologie e t  l a  signification premiPre du mot akkarak, 
inexpliqui! jusqu’ici. Dans les  contrees oh  les Finnois on t  eu  leur  ber- 
ceau, les Akkaraks, dans les monts Sayans, se  trouvaient, par rapport 
aux Suomis, Btablis l e  long du JBnissBi, dans la meme situation que les  
Accads, dans les montagnes de  l a  Susiane e t  du Kurdistan actuel, par  
r,upport aux Soumirs occupant les bords d u  Tigre. 

Ce qui  achhve d e  prouver la haute valeur de  ces rapprochements 
onomastiques, c’est que les traditions finnoises placent dans l e  pays 
primitif e t  oriental de  Suonii un canton de Kemi, qui  joue un rBle con- 
sidbrable dans leur  mythologie, e t  dont  le nom se  retrouve dans celui 
d e  Kern, que certaines tribus tartares donnent au JBnissBi. Or, nous 
trouvons, dans quelpues textes de  date antique e t  de langue accadienne, 
Kami comme synonyme d e  Sumeri (voy. mes Etudes accadiennes, t. I ,  
f a x .  3, p .  91). C’est l e  seul Bquivalent vraiment ancien du  nom des 
Sournirs. J e  l’ai cru d’abord idkographique, comme celui qui apparalt 
dans I’usage B I’bpoque des Assyriens ; mais j e  pense aujourd’hui qu’il 
faut l e  tenir pour purement phonktique, e t  comparer ce Kami au  Kemi 
des lkgendes finnoises. 

(1) Voy. mon travail sur  les inscriptions dc  Doungi, dans la Revue 
arckiologique, nouv. ser., t. XXV, p. 73-85. 

18 
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leur origine accadienne et qu’ils s’intitulent simplement 
u rois de la contree d’Accad n, ungal kiengi Akkad. 
Longtemps apres, vers l’an 2000 avant notre &re, quand 
Sargon Ier faisait compiler le grand ouvrage d’astrologie 
que nous Qtudierons dans un autre travail, il n’Qtait pas 
encore question des Assyriens comme nation. Les rddac- 
teurs du recueil astrologique ne connaissaient de ce c6tB 
que des tribus confuses, yutium (I), les gaim de la Ge- 
nkse (21, au milieu desquelles s’hlevait, comme UD pre- 
mier foyer de civilisation qui devait peu i peu conqudrir 
ces tribus et les grouper en un seul tout, la ville d’Assur 
(1’Elassar de la Bible, AI-Assur) , avec son culte du dieu 
appelb alors Ausar (3), le m6me qu’on nomma plus tard 
Assur ; et cette ville avait alors complhtement le carac- 
t h e  d’une colonie babylonienne (4). 

Mais ici se prdsente une question. Nous constatons 
identit6 de langage entre les Assyriens et la portion 
non touranienne des habitants de la Babylonie et de la 

(1) Les tribus assyriennes demeurhrent fort  tard dans la  vie nomade. 
Nous en avons une preuve curieuse dans ce fait, que le mot qui  en 
assyrien veut dire < ville 2,  e t  qui paralt avoir 6t6 particulier B I’AR- 
syrie propre, btait a h ,  radicalement et  Btymologiquement identique B 
l’h6breu ohel, c( tente. i)  A Babylone, il  semble qu’on se servait du mot 
&, pass6 aussi dans l’hkbreu avec l e  meme sens, mot auquel on ne 
trouve pas d’btymologie shmitique naturelle, eCqui est sans doute 
puis6 dans l’accadien UT. 

(2) XIX, I .  
(3) W. A. I. I, 6, 1 ;  IV, 18,2. 
(4) Voy. Smith, Notes o n  the early history of Assyria und BabyEonia, 

p. 6. - Ceci est  confirm6 par les expressions de  W. A. I. IV, 18, 2, qui  
fa i t  d’husar l e  neocore du Bel-Mardouk de Babylone. 

I1 y a lh des arguments s6rieux pour traduire dans la Genhse, x, 11 : 
c De ce pays il (Nemrod) sortit vers 1’Assyrie. B 
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Chaldde ; pourtant laBible dtablit une distinction de race 
entre les deux pays ; elle met Assur dans la descendance 
de Sem, et signale B Babylone des Eouschites, du sang 
de Cham. En meme temps, la langue assyrienne appar- 
tient 8, la famille que I’on est convenu d’appeler st?mi- 
tique, et ni les Livres saints, ni aucune tradition antique, 
ne parient d‘un ktablissernent des Sdmites ?i Babylone et 
dans les provinces voisines. Ce sont des Ethiopiens, des 
Cdphhes ou des enfants de Kousch - car telles appa- 
missent leurs trois designations- qu’on y signale 8, c6td 
des Chalddens proprement dits ; ces Kouschites y fondent 
la premiere grande puissance politique, l’empire de Nem- 
rod ; il n’est pas question d’une invasion sdmitique qui 
les ait supplant&. On signale bien quelques tribus &mi- 
tiques errant en nomades entre les villes kouschites, 
clans les parties incultes du pays, comme les Tard- 
chites, qui finirent du reste par en imigrer, sans doute 
(levant le ddveloppement toujours croissant de la popula- 
tion sedentaire, et comme plus tard les tribus ma- 
mdennes. Mais elles se distiiiguent toujours tr8s-nette- 
naent des deux il6ments vraiment indighes, et dam le 
dualisme de langages qui correspond au dualisme des 
nations de Soumir et d’dccad, des Kouschites et des 
Tournniens, on est presque forcdment amen6 & conclure 
que l’idiome dit assyrien, bien qu’appartennnt h la fa- 
mille linguistique qualifide de seruitique, est l’idiome de 
l’dldment cdphknien ou kouschite. 

Ce n’est pas 18, du reste, un fait ieold. Des savants de 
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premier ordre, et  dont l’opinion posskde une autoritd 
supdrieure, ont dQjh fait remarquer ce qu’a d’impropre 
l’expression de laizgues sdmitiques. Une notable partie, 
sinon la majoritd des peuples que la Bible rapporte 9 la 
descendance de Cham, en particulier ceux du rameau de 
Kousch, parlaient des langues de cette classe (4).  L’hB- 
breu n’8tait autre k l’origine que l’idiome des Chanandens, 
cette population si yrofondhent chamite par son genie ; 
Isaye hi-meme l’appela ala langue de ChanaanD . C’est en 
vivant au milieu des Chanandens pendant plusieurs g&n& 
rations, que la famille d’dbraham la regut et l’adopta, B 
la place du langage qu’elle parlait antdrieurement, lan- 
gage trks-probablement plus voisin de l’arabe, B caws 
de la parent6 originaire des races de Hdber et  de Jectan. 
Le ghez est parld par une population dont le fond est 
rest6 en trks-grande majorit6 kouschite, et oh les quel- 
ques dldments ahitiques qui se sont infiltrds de manibre 
Q devenir dominateurs, venant du Yimen, auraient ap- 
porte l’himyarite comme ils ont apportd l’dcriture de I’A- 
rabie mkridionale, si le langage venait d‘eux. La langue 
himyarite ou s a b h n e ,  elle-dme, est l’idiome d‘un pays 
oh les peuples de Kousch prdcddhrent les tribus de la des- 
cendance de Jectan, et formkrent toujours un Qldment 
considdrable de la population. Si les Jectanides de l’Ara- 
bie meridionale eurent, au temps de Ieur civilisation, un 

* 

(1) Voy. Oppert, AthLnnaeum franpais, 21 octobre 1854; de RougB, Revus 
ethnogruphique, 1859, p. 109-111; et mon Manuel d‘histoire ancienne de 
Z’Ovient, 3’ Bdition, t. I, p. 123 et suiv. 
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langage diffdrent de celui des tribus de m&me souche qui 
e’Btaient dtablies dans le reste de la phinsule, n’est-il 
pas tres-vraisemblable de penser qu’ils le durent l’in- 
fliience de la race antdrieure, qui se fondit avec eux? Le 
fait que nous avons dt6 conduits B admettre pour l’assyrien 
ne s’kloigne pas de ceux-ci ; il est mhme exactement sem- 
blable 8. celui de l’hibreu. Nous y avons dgalement une 
1,angue soi-disant sdmitique, qui a 6th originairement celle 
dl’un peuple class6 par l’ethnographie de la Genese dans 
la famille de Cham, et que ce peuple a ensuite introduit 
et  fait prkvaloir, par l’effet meme de sa civilisation su- 
pdrieure, chez des tribus de SBmites purs, au temps oir 
elles menaient encore une vie nomade et pastorale. 

Tout ceci vient favoriser, au point de vue de la linguis- 
tique, et meme, dans une certaine mesure, de l’histoire, 
la thdorie de ceux qui voient dans les peuples de Kousch 
et de Chanaan a la branche la plus ancienne de cette famille 
de peuples rdpandus dans toute 1’Asie antdrieure, des 
sources de1’Euphrate et du Tigre au fond del’brabie, des 
bords du golfe Persique B ceux de la MkditerranBe, et  sur 
1t:s deux rivages du golfe Arabique, en Afrique et en Asie. 
CIette branche ancienne de la famille sdmitique, partie la 
premiere du berceau commun, disent les partisans d’une 
telle opinion, la premiere aussi, parmi cette foule de hor- 
des longtemps nomades, se fixa, puis s’kleva B la civili- 
sation en ChaldBe, en fithiopie, en figypte, en Palestine, 
pour devenir 8. ses freres demeurhs pasteurs un objet 
d’envie et d’exdcration tout & la fois. De lh  cette scission 
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apparentds ii la famille shmitique, mais ont cependant une 
originalitd propre assez considdrable pour qu’on doive en 
faire une famille ii part. Peut-&re e s t4  possible d’expli- 
quer et de concilier ces donndes contradictoires, en modi- 
fiant la formule dans le sens des faits que l’anthropologie 
permet dBji d’entrevoir. I1 faudrait supposer dans ce cas 
que le premier rameau ddtachk du tronc commun, celui 
des peuples de Cham, subit un metissage avec une race 
mdlanienne (noire h cheveux plats, comme 1esGhonds de 
1’Inde) , qu’elle trouva anthrieurement dtablie dans les 
pays oh elle se rhpandit d’abord, tandis que les Sdmites, 
demeurhs en arrikre, conservaient dans sa puretd le sang 
de la race blanche. Le metissage aurait 6th suffisant pour 
faire des peuples de Cham, au bout d’un certain temps 
de shparation, une race rkellement diffdrente de celle de 
Sem, sans cependant effacer les affinitis originaires, sur- 
tout dans le langage. Mais en meme temps, le mdlange 
avecun autre sang, qui serait ainsi le caractbre distinctif 
des Chamites, ne se serait pas opkr4 partout dans les m6- 
mes proportions ; ici, le sang mQlanien aurait prhdomink 
davantage, et I& moins. Ainsi, les nations groupdes par la 
Bible dans la race de Cham offriraient en rBalitk comme 
une gamme de metissages plus ou moins prononcds, depuis 
des peuples aussi rapprochhs des SBmites purs et aussi 
difficiles B en distinguer par certains c6tds, que les Eous- 
chites de Babylone ou les Chananhens de la Phenicie, 
jusqu’h des peuples It la physionomie dkjh nettement tran- 
chde, comme les Egytiens. Et il est ii remarquer qu’en 
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envisageant ainsi la race de Cham, le plus ou moins d’af- 
finite des idiomes de ses diff6rents peuples avec les lan- 
gnes sdmitiques cojincide avec le plus ou moins de ressem- 
blance des mbmes peuples avec le type anthropologique 
des SQmites purs, marque incontestable d‘une proportion 
plus ou moins forte de melange d‘un sang dtranger, autre 
que celui de la race blanche. 

Quoi qu’il en soit de ces dernikres considdrations, sur 
lesqualles nous ne voulons pas trop insister, - car elks 
sont encore en grande partie conjecturales, et  elles 
demanderaient, pour &re approfondies et ddmontr&es, 
des ddveloppemen ts qui nous entrdneraient beaucoup 
trop loin, - quoi qu’il en soit, un fait est positif, c’est 
l’existence de deux peuples, l’un de race kouschite et 
l’autre de race touranienne, superposds et enchevdtrks 
sur tout le sol de la Babylonie et de la Chaldde, aussi 
haut que nous f‘assent remonter les monuments, l’un 
predominant au nord e t  l’autre nu sud. Au dualisme 
des peuples nous avons vu correspondre le dualisme des 
langues, l’une de la famille appelde sdmitique, I’assyrien, 
l’autre formant un groupe B part dans la famille toura- 
nienne, mais se rapprochant principalemexit des idiomes 
ougro-finnois, l’accadien. Enfin, les recherches spdciales 
poursuivies dam cet ouvrage nous ont fait constater 
encore un fait de, dualisme parallkle, celui des religions. 
A c6td de la langue sdmitique et de la langue touranienne, 
on reirouve en effet en ChaldPe, d’une part, une religion 
Btroitement apparentee B celles de la Syrie et de la P h b  
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nicie, appartenant au m6me groupe, fondde sur les memes 
conceptions, de l’autre, une magie dkoulant d’iddes fort 
diffhrentes, avec ses dieux et ses esprits B elle, tenant de 
prBs B la magie des Finnois et de-tous les peuples toura- 
niens, e t  se rattachant it un systhme religieux complet, 
qui est expos6 dans les livres magiques et qui n’est autre 
qu’un ddveloppement normal du naturalisme ddmonologi- 
que particulier aux nations de Touran. Tous ces faits se 
lient entre eux d’une manibre saisissante, et la diffkrence 
fondamentale, l’opposition premiere des deux dlements 
constitutifs de la population de la Chald6e et de la Baby- 
lonie, dans les sibdes de la haute antiquit&, se manifest0 
ainsi dans la religion camrue dans la langue. I1 y a 1& 
deux races d’hommes, que Yon peut saisir h l’origina 
dans la plenitude de leur divergence, chacune avec son 
genie propre comme avec son idiome. 

I1 

Ce fut la fusion des genies et  des institutions de ces 
deux populations opposies qui donna naissance 2t la grande 
civilisation de la Chaldde et de Babylone, laquelle pBnb 
tra de son influence toute 1’Asie antdrieure, en la fagon- 
nant It son image. La civilisation chaldko-bahylonienne 
est essentiellement un produit mixte, le rksultat de la 
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combinaison d’d16ments tout B fait divers, et c’est 1B ce 
qui a fait sa grandeur, sa richesse et sa puissance; les 
aptitudes et les instincts de deux grandes races se sont 
reunis pour la former. 

On ne peut pas encore, et l’on ne pourra peut-&re jaq 
mais, d6terminer d’une manihre absolument precise et 
jusque dans le detail ce qui, dans cette creation mixte que 
nous ne sornmes en mesure d‘dtudierque toute constitude, 
vint des Touraniens et vint des Kouschites, des Accads et 
des Soumirs (au sens que ce mot prit quand il y eut 
dualisme de races). Cependant il est un certain nombre 
de grands faits dont on peut d&s h prdsent, et dans 1’Qtat 
actuel de la science, discerner l’origine, en la rapportant 
B l’une ou iL l’autre source. 

Ainsi, nous savons R V ~ C  certitude que dest par la por- 
tion touranienne de la population que fut introduit k 
Babylone et en Chaldee le singulier systkme de l’kcriture 
cundiforme. Les belles recherches de M. Oppert l’ont 
Btabli d’une fagon ddsormais incontestable (I). En effet, 
les caractkres qui composent cette dcriture representent 
ou des valeurs iddographiques ou des valeurs syllabiques ; 
le plus souvent meme ils sont, suivant la place oh l’on 
s’en sert, susceptibles des deux emplois. 11s offraient 2 i  
l’origine (2) le dessin grossier ou l’image symbolique, 

(1) Rapport au rninistrs de 1’Jnslruction pscblipua, Paris, 1858 ; Espidition 
en Me’sopotantic, t. 11, p.  17-86. - Voy. auasi mea Bfudec occadiemer, 
tome I” ,  fasc. 3, Ripertoirs des coractwes. 

(2) Oppert, Esppddition en Misopotamie, t. 11, p. 63-68; Minant, Sylh- 
baire assyrien, t. I, p. 8-13. 
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bien altdrke depuis, de l’objet concret ou de l’idke 
abstraite exprimde ou rappelde par la syllobe qui com- 
pose leur valeur phondtique, non dans la langue assy- 
rienne, mais en accadien, c’est-A-dire dans l’idiome des 
Touraniens de la Chaldke. Ainsi, l’idde de (( dieu D se 
rend en assyrien par le mot ilu, mais le caracthe qui re- 
prtSsente idkographiquement cette notion, e t  qui avait 
priniitivement la forme d’une dtoile, se prononce an 
qumd il est employ6 comme signe syllabique, parce que, 
dans l’idiome en question, (( dieu )) se disait an (ktat em- 
phLtique anna). Le signe qui signifie (( p&re )) (assyrien 
abu) reprdsente comme phondtique at ou ad, parce que 
leinot Q peren h i t  en accadienad (&at emphatique 
adda) ; un autre rdunit les deux de a main )) (assyrien 
qalu) et de la syllabe su, (( main I, se disant dans le 
mbme idiome su. Les valeurs des syllabes compos6es ont 
la mbme origine. Un signe reprisente la syllabe tur e t  
l’id.6-e de a fils le mot accadien pour a fils B (assyrien 
abal) dtant tur ; un autre, la syllabe gal et l’idde de 
(( grand D (assyrien ralru), l’accadien disant gat pour 
<( grand )) ; un troisibme a le sens de a pays M et peint la 
syUlabe composde k u r ,  d‘aprbs le mot accadien kur, 
t( pays, D I1 n’est pas jusqu’au phdnomkne de la poly- 
phonic, ou de l’existence de plusieurs valeurs phondtiques 
pour le m&me signe, independsmment de la lecture corres- 
pon dant en assyrien B sa signification iddographique, qui 
ne trouve son explication par les diffdrents mots notmt 
en accadien les nuances du sens idbographique. Ainsi, 
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pour nous borne; B un exemple, un m6me signe peint les 
idees de (( soleil 1) (assyrien Sumai) et  de u jour I) (assy- 
rien yum) ; comrne phondtique, il s’emploie pour repr6- 
senter la syllabe simple ut, ud, et la syllabe composde 
par, et cela parce qu’en accadien ud est u soleil D et 
par (Qtat emphatique parra) N jour 1). 

Mais ce qui est, de plus, trbs-important B noter, c’est le 
rdsultat o h  conduit 1’8tude des cent quatre-vingts carac- 
teres primitifs et Blementaires de 1’Qcriture cundiforme, 
lesquels, en se combinant entre eux, ont donne nais- 
sance A un nombre beaucoup plus considdrable de nou- 
veaux signes (1 ). Lorsqu’on les examine, en essayant de 
remonter aux images d’objets matdriels qu’ils reprdsen- 
taient d’abord, la nature des objets ainsi devenns des 616- 
ments graphiques semble ddsigner, comme lieu d’origine 
de l’icriture, une autre rdgion que la ChaldBe, une region 
plus septentrionale, dont la faune e t  la flore Qtnient nota- 
blement differentes, oh, par exemple, ni le lion ni aucun 
des grands carnassiers de race f6line n’dtaient connus, 
et  oh le palmier n’existait Ijas (2). Cette importante et G- 
conde remarque de M. Oppert eat de nature 2t faire penser 
que, si l’6criture cundiforme ne requt ses derniers develop- 
pements et sa constitution definitive que dans la Chaldie 
m6rne, aprks 1’Qtablissement des Accads dans les plaines 
oh se rdunissent 1’Euphrate et le Tigre, ceux-ci en avaient 

(1) Smith, The phonetic values of the cuneifvrm characters, p. 4 ; et  mes 

(2) Oppert, Comptes rendus de la Societe‘ franpaise de numismatipue et 
Etudes accadiennes, t. I, fasc. 1, p. 45 et  suiv. 

d’archeologze, t. I, p. 74. 
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apportd les premiers Q16ments d’un autre &jour, d’une 
&ape anthrieure de leur migration. Les Accads, en effet, 
avaient beau se pretendre - et h bon droit, s&uble-t-il, 
du moins en entendant leur nom comme dQsignation 
gdnhrale de la population touranienne - les premiers 
occupants du sol de la Chaldke, ils ne s’y disaient pas 
aborighes ; ils se souvenaient que leurs ancktres Qtaient 
veiius d’ailleurs, d‘une contr6e physiquement tout autre, 
et c’est pour cela que, dans les grandes plaines oh ils 
s’Qtaient fix& depuis des siQcles et des siecles, ils 
continuaient B. s’appeler Akkadi, ce qui, dans leur propre 
langue, voulait dire a montagnards I) (1). J’ai d6jA fait 
remaryuer ailleurs (2) quelle curieuse colncidence existe 
entre ce dernier fait et  les tkmoignages classiques, pla- 
$ant dans une partie de l’brmhie des populations 
auxquelles ils appliquent les noms de Xah&?ot, Kor‘p- 
a\axE:, K E ~ ~ O ~ X O L ,  KophcEo t , r o  psu-0 yo 1‘ ,  K d p ~  t o I, Gordiani, 
Kardu (3). Les habitants des m6mes portions de l’Ar- 
mhie,  qui ont garde jusqu’A nos jours le nom de Kurdes, 

(1) Voy. mes Etudes accadiennes, t. I ,  fasc. 3, p. 78 et  suiv. 
( 1 2 )  Conrmentaire des fragments cosmogoniques de  Be’rose, p. 51 e t  suiv.; 

Etudes accadiennes, t. I ,  fasc. 3, p. 71-75. 
(3) Lassen, Die altpersische Keilinschriften von Persepolis,p.  81-86, et  dans 

la Zcitschrift fiir die Kunde de$ Morgenlandes, t. VI, p. 49-50 ; Wester- 
gaard, Zeitschr. f .  d .  Kund. d. dlorgenland., t. VI ,  p. 370 et  suiv.; Jacquet, 
Journal asiatique, juin 1838, p. 593 et  suiv.; Ritter, Erdkunde? Asien, 
t. 11, p. 788-796; t. VIII, p. 90 et suiv.; t .  IX, p. 630 ; Gesenius, Th.esaur., 
YO CHASDIM; Rcediger et Pott, Zeitschr. f. d .  Kund. d .  Morgenl., t. 111, 
p. 6 et suiv.; Ewald, Geschichte des Bolkes Israel, t. I ,  p.  333; Kunik, 
Mdanges asiatiques del’dcade’mie de  Saint-Pktersbourg, t. I ,  p. 531 et  suiv. ; 
Hitzig, Urgeschichte der Philistaer:, p. 46; Pott , dans l’Encyclop6die 
d‘Ersch et  Gruber, art. Indogerm. Sprachstamm, p. 59 ; Lengerke, 
Kenaan, p. 820 ; Renan, Histoire des Zangues shnitipues, Ire Bdit., p. 60. 
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ont BtB aryanisds depuis bien des sibcles, par des couches 
de migrations successives, et il semble qu’ils 1’6taient 
dBjL du temps de Xdnophon ; mais antdrieurement, et jus- 
gu’au temps des dernibres conquetes des rois d’hssyrie, les 
monuments cundiformes nous montrent leur pays exclu- 
sivement occupc! par des tribus touraniennes, dtroitement 
apparentdes It  la plus ancienne population de’la IfBdie, 
et  par suite aussi aux Touraniens de la Chaldde ( I ) .  

J e  pourrais me laisser entrainer L remonter encore 
plus haut la route de la migration primitive des Accads, 
d’aprhs leurs traditions mbmes , route pareille B celle 
que la Genese fait suivre aux constructeurs de la Tour 
de Babel, Venus <( de l’0rient 1) dans le pays de Sennaar. 
J e  parviendrais ainsi jusqu’h cette montagne du nord- 
est, qui joue un si grand r61e dans les traditions chal- 
ddennes, au double titre de berceau de l’espkce humaine 
e t  de lieu de l’assemblBe des dieux (2). Mais ce serait 
perdre compl6tement de vue l’objet de ce chapitre, et me 
perdre dam des digressions qui fatigueraient justement 
le lecteur. I1 suffit d’avoir indiquB les particularit& de 
nature 5 faire admettre que, si c’est la portion touranienne 
de la population qui a implant6 en ChaldBe 1’Bcriture 
cunbiforme, elle Btait dBjb en possesaion des premiers 
rudiments de cette Bcriture avant d’avoir atteint, conime 
dernier terme de sa migration, les bords du Tigre et  de 

(1) Toy. mes Lettres assyriologiques, l ’e  s6rie, t .  I, p. 19 e t  suiv. 
(-2) Voy. mon Commentaire des fragments cosmogoniques de  Bkrose, 

p. 317 et  393 ; et mes Etudes accadiennes, t. I, fasc. 3, p. 73 et suiv. 
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1’Euphrate. A l’autre extrdmitd de I’Asie, ainsi que l’a 
ddmontrd Abel Rkmusat dans un mQmoire spdcial, c’est 
dgalement avant d’avoir occupd les rives du Hoang-ho 
que les ancetres des Cent Pamilles inventbent les 616- 
ments fondamentaux de l’dcriture chinoise, dans un &tat 
encore singulier de barbarie. 

Les signes primordiaux de l’dcriture cuneiforme ne 
prouvent pas que les Accads fussent beaucoup plus 
avances , quand ils les adopthent comme moyen d‘ex- 
pression de leurs peaskes. Pourtant les Accads ktaient 
ddja en possession d’une metallurgic complkte, tandis que 
les ancktres des Chinois se servaient d‘armes de pierre, 
car dans les dldments fondamentaux de l’hidroglyphisme 
primitif des Aceads il y a un signe pour le cuivre et un 
pour les mdtaux nobles, comme l’or et l’argent. 

dvec l’hcriture, nous pouvons dksormais, je crois, & I s  
suite des recherches nouvelles dont on a lu l’exposd, 
compter parmi les apports des Touraniens B la civilisation 
cbralddo-babylonienne la magie , avec le cortege des 
croyances et des pratiques qui s’y relient. J’ai essay6 
d‘Qtablir ailleurs que e’dtait 5t eux qu’dtait due l’intro- 
duction du travail des mdtaux, si florissant et  si dkve- 
loppd dans la Chaldde et la Babylonie d8s les temps les 
plus reculks (1). Knfin je crois qu’on peut prouver par 
des arguments solides, tirks du vocabulaire et de l’dcri- 
ture, arguments que j’essayerai plus tard de rassembler 
daiis une Qtude sphciale, que c’est le premier fond de 

(1) Voy. mes Premihes civilisations, t. I, p. 118 et suiv. 
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population touranien des Accads qui a crdd l’agricul- 
ture propre B cette contrde, avec son systbme de canaux 
d’irrigation . 

Par contre, il est dbs ?i prdsent possible d’etablir 
que l’astrologie et I’astronomie ont B t B  l’czuvre de la 
population kouschito-skmitique. On a remarque depuis 
longtemps que c’est aux peuples de cette famille, essen- 
tiellement mathialistes et constructeurs, que le monde 
entier doit les premihres connaissances qui tiennent B 
l’astronomie, aux mathdmatiques et  B, certaines indus- 
tries (1). Tandis que l’accadien reste toujours, m&me 
en Assyrie, la langue de la magie, tous les documents 
astrologiques et astronomiques, dont une sdrie si int6- 
ressante a dtB d6jk publide par sir Henry Rawlinson 
et 14. Nosris, dans le tome I11 des Cuneiform inscriptions 
of Western Asia, et dont un beaucoup plus grand nombre 
restent encore inBdits, - tous les documents, dis-je, 
relatifs B, ces sciences sont en assyrien. Les plus antiques 
meme, comme le grand ouvrage en soixante-dix tablettes, 
oh Sargon I”’ et son fils Naram-Sin firent colliger les tra- 
ditions et les rbgles d‘augures des &coles d‘astrologues qui 
avaient prBcBd6 leur Bpoque, ont dtB rBdigds dam cette 
langue, yu’on n’y saurait m6conna,itre, mal& la multi- 
plicite des idkogrammes et des mots allophones dans 
leur orthographe archdque. I1 y a donc un idiome con- 
sacrd pour l’astrologie, comme il y en a un pour la 

(1) Bceckh, Metvologische Untersuchungen, Berlin, 1838 ; Bertheau, Zur 
Geschichte der Zsraelitcn, p. 99 et suiv. 
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m:igie, et cet idiome est celui de la population kou- 
schito-sdmitique. De mi3me, une des collections astro- 
logiques est dite formellement dressde snivant la tra- 
dition spkciale de la ville de Babylone (I). I1 y a 1& 
des indices trks-dhisifs sur l’origine de cette science, 
indices qui prendront plus de valeur encore aprBs les 
observations qui vont suivre, it cause du lien dtroit 
qui existe entre l’astrologie et la religion siddrale que 
nons avons appelhe chald6o-babylonienne. 

‘En effet et surtout, dans la civilisation de Babylone et 
de la Chaldde telle qu’elle finit par se constituer ddfini- 
tivement, l’dldment kouschito-sdmitiqne fit prddominer 
sa religion e t  sa langue. La religion des Kouschit,es, 
apparenthe celles de la Syrie et de la Phdnicie, devint 
la religion officielle chalddo-babylonienne, et elk n’admit 
plus I’antique magie accadienne qu’en la reldguant dans 
une position infdrieure, ainsi que nous l’avons expliqud 
plus haut. La langue assyrienne supplanta compldtement 
dans l’usage l’idiome accadien. I1 est encore impossible 
de fixer avec prdcision le moment ob ce fait se produisit, 
ou d u  moins fut consommd, car il dut &re graduel. Mais 
douze sibcles avant 1’Bre chrdtienne, le nom des Accads, 
q u i  continuait encore B dQsigner la Chaldde, n’dtait plus 
qu’un souvenir. L’antique peuple touranien, qui avait 
prkddd l’8tablissement des Kouschites, s’8tait compldte- 
ment fondu avec eux, adoptant leur langage, en m&me 
temps que la civilisation mixte qui 6tait r8sultde de 

{ I )  W. A. T. III, 64. 

19 
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l’amalgame de ses propres usages et de ses propres insti- 
tutions avec ceux des plus nouveaux Venus. Lorsqu’un 
peu plus tard nous voyons apparaltre avec 6clat sur 
la scene de l’histoire la trjbu de Kaldi, les Chaldeens 
proprement dits (1), qui se vantaient d‘avoir gardk plus 
pur qu’aucune autre tribu le sang (( des plus anciens 
entre les B~byloniens )>, le sang considQrQ pour son 
antiquitt! m&me comme plus noble que celui des Kou- 
schites ou CBphBnes, les chefs de cette tribu de Kaldi, 
tels que les Yakin et les MBrodachbaladan, portent des 
noms exclusivement assyriens, comme aussi les monarques 
du dernier empire de Babylone, dont poiirtant la dy- 
nastie se donnait pour spdcialement chalddenne par son 
origine, au sens le plus restreint du nom. L’idiome 
accadien Qtait mort depuis bien longtemps dQjS ; il n’est 
pas mbme sQr qu’h l’dpoque des. derniers rois de la 
dynastie Cissienne de Babylone, qui, regnant treize ou 
quatorze siBcles avant Jksus-Christ, on t  fait encore graver 
des inscriptions dans cet idiome, tels que Bournabouryas 
et  Dourrigalzou, il n’est pas sQr qu’& leur Qpoque on le 
parllt encore (2). On pourrait soutenir avec vraisem- 

(1) On comprend aujourd’hui I’origine de  la contradiction qui sem- 
blait exister au sujet des ChaldBens, entre les renseignements recueil- 
lis par Diodore de Sicile et  les dires des prophhtes &Israel. Comme 
fraction du peuple d‘bccad, les ChaldBens avaient le droit de  se dire, 
ainsi que le rapporte Diodore, les plus anciens des Babyloniens; comme 
la  tribu speciale de Kaldi, exerpant une  pr6pondCrance sur tout le 
pays jusqu’a Bsbylone, Isai‘e pouvait les qualifier de nation nouvelle. 
Bien que contraires, ces deux assertions sont Bgalement vraies, suivant 
le point d e  vue oh l’on se place. 

(2 )  J’ai montrB ailleurs (Etudes accadiennes, t. I, fasc. 3, p. 79) que 
l’usage de l’accadien commenpa B dbcliner ir partir du moment oh  Sar- 
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blance que l’accadien dtait des lors ce que fut le latin 
au moyen bge, une langue savante et surtout sacrde. 
Elle gardait ce caractere sacrd B cause des vieux re- 
cueils d’hymnes liturgiques et  de formules magiques en 
accndien, qui servaient de base 8, l’enseignement sacer- 
dotal et qui se chantaient encore dans certaines cdr6- 
monies, ou se rdcitaient dans lea operations thdurgiques, 
au VII“ sibcle, yuand Assourbanipal fit copier les livres 
d’Accad pour 1’Qcole de son palais de Ninive. Mais il 
semble, d’apres des indices assez probants, qu’on ne com- 
prenait plus ces livres que par les traductions assyriennes 
d’ancienne date qui les accompagnaient, et qu’on n’ktait 
plus, meme en Babylonie, capable de rddiger des inscrip- 
tions accadiennes, comme cinq ou six cents ans aupara- 
vant. Assourbanipal essaya de restaurer l’dtude m&me de 
la langue sacrbe, ce qu’aucun de ses prddbcesseurs n’avait 
fait, dit-il. C’est pour cela qu’il fit copier, en m6me temps 
que les livres d‘bccad, tous les documents de grammaire 
et de vocabulaire qu’on put trouver h h e c h  et ailleurs. 
Et il rdussit assez bien dans son projet pour avoir form6 
des scribes qui composerent en son honneur quelques 

gon Ier ,  roi d’Agan&, en soumettant tout le pays jusqu’au golfe Persique 
& une dynastie issue des provinces du Nord, assura la preponderance 
politique de  !’BIement kouschito-s&mitique. DBs ce moment s’eiablit 
l’usage que les contrats privAs sont en assyrien, toutes les fois qu’une 
des parties contractantes porte un nom semitique et  appartient par 
consequent & la  m&me race que le dynastie r6gnante. Le dBclin con- 
tinue rapide sous les rois Cissiens, dont le premier est Hammouragas, 
quand la capitale est definitivement fixBe B Babylone. C’est sous ces 
rois, qui  occupbrent le trBne pendant plusieurs sihcles, que l’accadien 
a dB cesser d’exister comme langne vivante et  parlee. 
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documents en accadien, fait signal6 par M. Smith (1) et 
doiit on n’a d‘autre exemple ni avant ni apres lui, depuis 
le me siQcle jusqu’au me. 

Le triomphe de la religion kouschito-skmitique est 
encore plus ancien quele triomphe de la langue assyrienne 
sur la langue accadienne. C’est seulement dans le recueil 
magique, dans ses formules et dans ses hymnes, recueillis 
d’aprits une tradition qui dut longtemps &re orale, que 
nous retrouvons le vieux systeme religieux propre aux 
Accads, conforme au gdnie intime de leur race, et que sa 
parent6 avec les croyances des Finnois et des aiitres 
Tonraniens r6vQle comme ayant 6th leur patrimoine par- 
ticulier. Si 1’affiniiQ de la religion chaldio-babylonienne 
officielle avec celles des peuples syriens, chanandens, 
arabes, atteste que cette religion a dG &re B l’origine 
celle des Kouschites de Babyloniq c’est In religion que 
professent dijh les vieux rois d’Our, malgrd leurs noms 
accadieiis et leur titre special de a rois de la contree 
d’dccad I). Les inscriptions en langue accadienne des 
Likbagas et des Doungi sont des dddicaces aux dieux 
qui resteront jusqu’au dernier jour de Babylone l’objet 
des adorations publiques, et  que la grande systkmatisa- 
tion sacerdotale placera dans les plus hauts rangs de la 
hiBrarchie c6leste. I1 n’y est dkjB plus question des tlieux 
particuliers aux livres rnagiques. En m&me temps, les 
plus anciens documents liturgiques que nous possddions 
sur la religion chaldQo-babylonienne, le recueil d‘hymnes 

(1) atstory ofAssurbanipal, p. 325. 
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que j’ai appeld, en traduisant ses principaux morceaux, 
un Vkdu chaldden ( I ) ,  sont en langue accadienne, bien 
que les chants ne s’adressent pas aux dieux primitifs 
d’ilccad, mais h ceux des Kouschites. Ces hymnes parais- 
sent avoir d td  pour le sacerdoce de Babylone et de la 
Chaldde, au V I I ~  sikcle, aussi bien que pour nous,les plus 
antiques monuments de sa propre religion, qui eussent 
6th conservds avec une forme arr&tde. Et c’est ainsi que 
l’accadien dtait devenu pour eux la langue sainte de la 
prikre aux dieux, en m&me temps que l’idiome qui com- 
mandait aux esprits, grlce h l’existence parallkle du 
recueit liturgique et du recueil magique formant comme 
un double V6da. Seulement, B la diffdrence de ce qui 
dtait dans YInde, en Chaldde, le recueil correspondant & 
1’Atharva se composait de morceaux plus antiques et 
plus conformes It la doctrine primitive du peuple dans 
l’idiome duquel ils dtaient congus, que ceux du recueil 
analogue au Rig. Une autre circonstance tendait de plus 
B donner B l’accadien le caractkre de langue sacde, 
m&me pour la religion qui n’avait pas et6 d’abord celle 
d’ Accad. Le systkme graphique cuniiforme ayant 6th 
l’invention de la partie touranienne de la population, 
cornbind d’aprks le gdnie et pour les besoins de cet 
idiome, on avait dcrit en accadien bien avant d’Qcrire 
en assyrien; par consdquent, les noms significatifs, qui 
furent appliques en accadien aux divinitds d’origine 

(1) Voy. l e  morceau sous ce titre, dans le tome I1 de mes Premih-.res 
Civilisations. 
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kouschito-sdmitique,requrent une forme graphique avant 
leurs noms assyriens. Quand on commenqa k appliquer 
l’dcriture h la langue s&mitique, ils furent adopt& de 
prdference h Porthographe phondtique des noms assy- 
riens auxquels ils corrcspondaient, Zt titre de groupes 
ideographiques d6jk consacrds par l’usage. Ceci dtabli, 
l’accadien devint plus tard, aux yeux des p r h e s  de la 
Chaldde, la. langue dans laquelle ils krivaient les noms 
des dieux, meme quand ils lisaient sous leur forme semi- 
tique, et par suite la langue par excellence du symbo- 
lisme religieux. 

Tous ces faits montrent combien fut antique la diffusion 
de la religion kouschito-shitique, seur  de celles de la 
Syrie et de la PhQnicie, au sein du peuple accadien, conser- 
vant encore sa physionomie propre et sa langue. C’est U L ~  

fait presque contemporain de la juxtaposition des deux 
races sur le sol de la Chaldk et de la Babylonie, et la 
conqu6te nemrodite, que la Gedse nous fait voir cour- 
bant momentandment &ech et Accad, aussi bien que 
Babel, sous la puissance de Kousch, n’y fut sans doute 
pas dtrangbre. I1 faut remonter par induction au delh de 
l’histoire positive et des monuments originaux parvenus 
jusqu’k nous, pour atteindre le temps oh le peuple d‘Ac- 
cad, seul encore dam le bassin mdriaional de I’Euphrate 
et du Tigre, tandis qa’une autre fraction de la meme 
race habitait ce qui fut plus tard I’Assyrie, professait le 
naturalisme demonologique auquel les autres nations 
touraniennes sont restdes attachdes, et avait pour unique 
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sacerdoce ses pr&tres magiciens, pour culte leurs rites 
et leurs incantations. 

Cependant il ne faut peut-&re pas se reporter auss‘i haut 
qu’on pourrait le croire d’abord, pour l’dpoque de l’dtablis- 
sement de la religion chalddo-babylonienne, supplantant 
la religion accadienne, dans le pays spdcialement qualifi6 
de (( contrQe d’bccad )), dans les provinces mdridionales oh 
la langue touranienne se maintint plus tard qu’ailleurs et 
oti la moindre proportion de Kouschites se melait S la plus 
forte proportion de Touraniens. Les plus anciens monu- 
ments dpigraphiques que nous possddions de cette rdgion, 
de l’empire des vieux rois d’Our, y marquent peut-6tre 
1’6tablissement de la religion nouvelle. En effet, il est un 
fait trks-frappant et ddjh signald par plusieurs savants( I ) ,  
c’est qu’!, la base de tous les temples pyramidaux de la 
ChaldQe proprement dite, ir Our, h hech ,  B, Nipour, b 
Lama, on retrouve sur les briques le nom du meme roi, 
celui que j e  dkchiffre Likbagas. a On n’aperqoit pas dans 
toute la Chaldhe, autant qu’elle a dtd explorde et fouil- 
lQe, dit M. George Rawlinson, de trace d’un monument 
sacrQ que l’on puisse vraisemblement attribuer h une date 
anterieure h ce prince. )) C’est le premier dont on ait 
jusqu’ici des inscriptions, mais il est en pleine histoire, 
et  n’en ouvre certainement pas l’hre, comme nn MBnks 
en kgjpte. Les temples en forme de pyramide, B, dtages 
en retraite les uns sur les autres, sont donc une chose bien 

(1) Toy. G.  Rawlinson, The five great monarchies, 2’ Bdit., t. I, p. 156 
et suiv., 176. 
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ri?cente en ChaldBe, par cornparaison h ce qu’ils htaient 
dans le pays de Seiinaar ou de Soumir, oh la tradition 
indighe, comme celle de la Bible, liait k la construction 
de leur premier type le souvenir de la Confusion des 
langues, et oh l’on n’osait attribuer les pyramides de 
Babylone et de Borsippa B aucun roi des dynasties histo- 
riques. Car on faisait seulement de ces deux monuments 
farneux l’ceuvre d’un (( roi tr&s-antique )) ou peut-&re 
plus exactement II du roi le plus ancien 1) (I). Dans le 
pays d‘Accad, au lieu $&re un fait hgalement primitif et  
indighe, la construction des ddifices de ce type n’est 
en rhalitg qu’une imitation des usages de la Babylonie, 
imitation entreprise et poursuivie Lians toutes les citds A 
lafois par un meme roi, qui ne se perd pas dans la nuit 
des temps et apparaft au contraire dans la lumikre de 
l’histoire. Or, le temple pyramidal est l’expression tan- 
gible, la manifestation matdrielle et architecturale de la 
religion chalddo-babylonienne. A la fois sanctuaire et 
observatoire des astres, il a htt! enfanth par le gehie de 
cette religion, essentiellement siddrale, B laquelle il est uni 
par un lien indissoluble. Le roi fiikbagas, qui commence 
dans toutes les villes de la Chaldde des temples-pyra- 
mides, inconnus jusqu’alors en ce pays, se montre par Ih 
mkme comme une sorte d’ap6tre couronnh de la religion 
chaldko -babylonienne, particulikrernent ddvot au dieu 
Sin, le dieu qui devient ddsormais celui de la ville d’Our, 
mais honorant dgalement Anou et Nana dans Erech, 

(1) Voy. mon Cornmentaire des fragments cosrnogoniques de B b o s e ,  p. 355. 
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Samas h Larsa, Bel L Nipour, c’est-8-dire dans chaque 
ville le dieu qui continuera par la suite B en &re regard6 
comme le protecteur spdcial. Ses travaux d’architecture 
religieuse attestent l’activitk de ea propagande, en faveur 
de la religion qu’il a embrasske et  qu’il s’efforce, avec 
succks, semble-t-il, de substituer & la vieille religion ma- 
gique accadienne, laquelle ne devait pas avoir de temples, 
plus que de culte public et rkgulier. 

Au debut des dtudes, on a dtk surtout frappd, comme 
on devait l’ktre d‘abord, de l’unit8 de langue et de civi- 
lisation de Babylone et de l’bssyrie. (( La seule nuance, 
disait-on alors, qui s’introduit dans la longue liste des rois 
clialdko-assyriens, c’est la fluctuation entre les centres 
de gravitk de leur puissance. Dkplack tantbt du midi, o~ 
il avait pris naissance, au nord, tant6t du nord au sud, 
l’empire sdmitique de la MBsopotamie s’appelle, selon ces 
changements, empire chaldken ou empire assyrien. Le 
culte, les mceurs, le langage, l’ktendue de ces deux 
royaumes restent exactement les mbmes ( I ) .  D Mais k 
mesure qu’on a progress6 dans la connaissance des mo- 
numents et  des textes cunkiformes, est venue, comme 
dans toutes les sciences, la p6riode des distinctions 
dans ce qui paraissait d‘abord uniforme ; sous l’unit6 
gkndrale, on a constat6 bien des diversitds. On est au- 
jourd’hui d’accord pour admettre, et  ce sont les savants 
anglais qui y ont le plus contribuk, que, malgrd l’adop- 
tion de la culture chalddo-babylonienne par le peuple 

(1) Oppert, Hisloire des empires de C h a l d b  et d’dssyrie,  p.  6. 
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d’ Assur, Aasyriens et Babyloniens sont deux nations bien 
distinctes, ayant en beaucoup de choses une physionomie 
propre, des usages speciaux et des genies oCppos6s, aussi 
differents presque les uns des autres que les Romains .et 
les Grecs. D’ailleurs, on sait, par les documents les plus 
positifs, par le temoignage des Assyriens eux-mbmes, 
que Babylone resta presque entikrement independante 
de  1’Assyrie jusqu’au VIII” sikcle avant notre &re, et eut 
toujours son histoire h part (4).  

Maintenant, il faut aller encore plus loin et distinguer, 
dans les hges primitifs, la Babylonie, principztlement 
kouschite, de la Chaldde, restee bien plus tard presque 
entibrement accadienne ou touranienne. La civilisation 
premi8re de la Chaldke, mhme commengant B subir d6jh 
l’influence religieuse kouschito-semitique, SOW les rois 
d’Our, est une civilisation bien ia part, et  le tableau que 
M. Ceorge Rawlinson en a tract5 dans le tome I”’ de ses 
Fivegreat monarchies est parfaitement exact, si on le 
restreint h cette contr6e. Babylonie e t  ChaldBe, un mo- 
ment rdunies, lors de l’invasion kouschite, sous l’em- 
pire legendaire de Nemrod, reprirent vite une existence 
distincte, et elles se developpkrent independamment 
pendant plusieurs sibcles, chacune dans le sens du genie 
d e  la race qui y prkdominait. C’est au milieu de cet &tat 
de choses que commence.pour ces deux contrdes l’histoire 
positive, dont nous avons des monuments contemporains. 

(1) Yoy. surtout Smith, Early history of Babylonia, dam le tome IC’ des 
Transactions of the Society of Biblical Archaology. 
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Les annales des provinces du nord et des provinces du 
sud, de la Babylonie et de la Chaldde, des pays de Sen- 
naar et  d’bccad, ne commencent B devenir communes 
que vers le XXe sikcle avant Jdsus-Christ, quand, pour 
la premiere fois, un roi d‘Agan6, dans le nord, Sargon Ier, 
rdunit les deux contrdes sous son sceptre et en forme un 
seul empire. C’est alors qu’a lieu le grand travail de sys- 
tdmatisation et de rdforme de la religion, c’est alors 
qu’on arrete ddfinitivement le texte des livres sacrds, 
magiques et astrologiques, qu’en un mot l’effort du sa- 
cerdoce s’attache fondre en un seul ensemble, subor- 
donne B ses idees religieuses, toiites les institutions 
diverses que les diffdrents dldments de la population 
avaient fondkes en Babylonie et  en Chaldde, et qui jus- 
qu’b ce moment Btaient sans lien entre elles, souvent 
meme, suivant toutes les probabilitds, en antagonisme. 
Alors seulement est fondbe d’une manibre definitive la 
civilisation chalddo-babylonienne, crdation essentielle- 
ment mixte, ddsormais commune A tout le territoire 
compris de l’bssyrie A la mer, et oh les apports des deux 
peuples de Soumir et d‘Accad se sont si bien confondus 
qu’on a dans beaucoup de cas peine li les distinguer. Mais 
c’est l’dldment kouschito-sdmitique, l’dldment des pro- 
vinces du nord, dominant politiquement h cette dpoque, 
qui a eu la part prdponddrante h la naissance de la civi- 
lisation chalddo-babylonienne, et  les dcoles sacerdotales 
du nord, celles de Sippara, de Babylone, de Borsippa, y 
ont plus donnd que les 6coles du sud, celles d’krech e t  
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d’0ur. Ou du moins les dcoles sacerdotales, dam le sud 
comme dam le nord, sont une institution qui se rattache 
avant tout B la religion d‘origine kouschito-skmitique, 
bien que dans les derniers temps, vers l’kpoque de Nabu- 
chodorossor et sous les Achdmknides, la caste qu’elles 
reprdsentaient se donnht spdcinlement le nom de Chal- 
ddens, prdtention qui n’dtait peut-8tre exacte que pour 
quelqu’une de ses divisions, comme les pretres magi- 
ciens. 

I11 

J’ai 6th amend h exposer brikvement, inais d’une ma- 
nikre complkte, de qiielle manikre l’dtuda des textes 
originaux, et en particulier des fragments des livres 
d’Accad, m’avait conduit B envisager le problhe  si dif- 
ficile des origines chalddo-habyloniennes. Rdduit B ces 
proportions - qui me semblerit les vraies - et precis6 
de cette manikre, le r61e du peuple touranien des Accads 
sera peut4tre moins difficile ii admettre, pour les savants 
chex qui pareil fait Qveille encore une certaine ddfiance. 

(( Qu’il y ait eu en Babylonie, avant l’arrivde des Sd- 
mites e t  des Aryens, une civilisation compkte, disait 
dernibrement encore M. Renan dans un de ses remar- 
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quables rapports annuels h la SocietB asiatique de 
Paris (I) ; que cette civilisation ait possBd6 en propre 
et  tr8s-probablement cr& 1’Bcriture dite cunQiforme, 
c’est ce dont personne ne doute aujourd‘hui. Si Yon 
prend le mot touranien cornme synonyrne de ce qui n’est 
ni semitique ni aryen, l’expression est alors exacte ; 
mais nous n’y voyons pas grand avantage. Une classi- 
fication des animaux en poissoiis, mammifkres, et  ce 
qui n’est ni Poisson ni mammifkre aurait peu d’emploi 
dans la science. Que si l’on entend touranien dans le sens 
Btroit, et  qu’ou rattache cette antique substruction de 
la civilisation savante de Babylone aux races turques, 
finnoises, hongroises, A des races, en un mot, qui n’ont 
gutre su que detruire e t  qui ne se sont jamais crQ6 une 
civilisation propre, nous avouons que cela nous Qtonne. 

(c Le vrai peut quelquefois n’8tre pas vraisemblable, 
et si l’on nous prouve que ce sont des Turcs, des Finnois, 
des Hongrois qui ont fond6 la plus puissante et la plus 
intelligente des civilisations ant4sQmitiques et ante- 
aryennes, nous croirons; toute considhation a priori doit 
&re surbordonn6e aux preuves a posteriori. Mais la 
force de ces preuves doit &re en proportion de ce que le 
resultat a d‘improbable. n 

M. Renan nous permettra de venir ici discuter e t  
essayer de dissiper ses doutes, avec toute la ddf6rence 
qu’impose sa vaste science et l’autorit6 de son nom, 
d’autant plus qu’il me semble que les faits exposes dam 

( 1 )  Jozlrnul asiatique, ‘io skrie, t. 11, p. 42. 
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les pages qui prdckdent ripondent en partie d’avance 21, 
ses principales objections. 

E t  d’abord je le trouve en gBDdral bien severe pour la, 
race touranienne ; il semble k voir exclusivement au tra- 
vers des ddvastations sauvages des Gengis et des Ti- 
mour, et son jugement sur le r61e de cette vaste famille 
de nations mdrite appel. La race qui a donnd h 1’Europe 
chrdtienne un de ses plrxs grands peuples, un des plus in- 
telligents, des plus chevaleresques, des plus dloqnents, 
les Hongrois, qui, de plus, B l’extrkmiti septentrionale 
du continent europden, a produit chez lee Finnois un 
monument &pique de la valeur du Kdevalu, qui avait 
une civilisation rdelle avant l’arrivke des Scandinaves 
chez ces m6mes Finnois, dont un voyageur Bconomiste 
signalait hier encore l’aptitude, beaucoup plus grande 
que celle du Russe proprement dit, h s’approprier tous 
les progrks de la culture moderne, - une telle race no 
doit certainement pas Qtre qualifide comme n’ayant YU 

que detruire n. Moins souple, moins fin, plus ipais et  plus 
lourd que les Hongrois ou les Finnois, l’kldment turc ne 
joue pas non plus un r61e exclusivement destructeur dans 
l’histoire de l’islamisme ; il y a se,s grands hommes, ses 
pages glorieuses, et il y dkploie surtout des aptitudes 
tr&s-remarquables de gouvernement, qui ont toujours 
fait ddfaut aux Arabes. 

I1 est vrai que les deux peuples touraniens qui tiennent 
la plus grande place dans l’histoire, les Hongrois et les 
Turcs, n’y entrent en s c h e  qu’au moment oh ils viennent 
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$&re acquis h des civilisations Btrangkres ?I leur race, oh 
ils ont adopt&, avec une religion nouvelle dont ils se font 
les champions, les uns du christianisme, les autres de  
l’islam, tout l’hdritage de la culture formhe ailleurs sous 
les auspices de cette religion. 11s n’ont pas de r61e histo- 
rique avec une civilisation propre h leur race ; mais sont-. 
ils les seuls peuples dans ce cas? La facilit6 avec laquelle 
les Hongrois ont adopt4 la culture chritienne de l’occi- 
dent, les Turcs la culture arabe avec la foi musulmane, 
est de nature B faire moire qu’ils ne comptaient point 
parmi les peuples touraniens les plus avancds, ou dit 
moins que leur ancienne culture nationale Qtait bien infd- 
rieure B celles pour lesquelles ils l’dchangkrent. Mais ceci 
ne prouve pas d’une manikre decisive qu’il n’y ait pas 
eu, chez d’autres peuples de la meme souche, une trks- 
antique civilisation touranienne, possedant sa physioIio- 
mie propre, son gdnie b elle, et  resultant du ddvelop-. 
pement de certains instincts particuliers, qu’on trouve 
au moins en germe chez les tribus ougro-finnoises les plus 
arridrdes de la Sibdrie. 

C’est ici, du reste, qu’il importe de prdciser les limites 
exactes des faits relatifs aux Qccads, car je crois que les 
savants de l’dcole anglaise, M. Sayce entre autres ( I ) ,  ont 
exagdrd leur &le, en voyant en eux les instituteurs de 
toute la civilisation sdmit,ique, e t  moi-rnbme, dans de 
prdcidents travaux, sans aller aussi loin, je ne me suis 

(1) The origin of semitic civilisation, dans le tome I“ des Transactions of 
the Society of Biblical Aichsology. 
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peut-btre pas tenu dnns de justes limites. J e  crois qu’il 
ressort de preuves ddcisives que les premiers occupants 
du sol de la Babylonie et de la Chaldde, avant les Hou- 
schites de Nemrod, dtaient un peuple de race touranienne, 
plus voisin des Ougro-Finnois que des Tnrtares. Ce peuple, 
avant m&me d’atteindre les hords du Tigre et de 1’Eu- 
phrate, dam les dtapes antdrieures de sa migration, avait 
invent6 les premiers rudiments de l’hidroglyphisme assez 
grossier, qui, en se ddveloppant, produisit le systkme 
de l’dcriture cunhiforme ; il connaissait alors le travail 
des mdtaux et les procddds de certaines industries essen- 
tielles. Dms les plaines fdcondes oh il se fixa, sa vie fut 
sddentaire et agricole ; il eut des villes, il cultiva la terre, 
crda des irrigations et exerqa tous les metiers que r6- 
clame une semblable existence. I1 eut donc une vdritable 
civilisation, et uni: civilisation 2i hi propre, nde spon- 
tandment dans son sein, avant toute influence des races 
kouschites, sdmitiques ou aryennes. Mais cette civilisa- 
tion devait &re ndcessairement incompl&te, autant qu’on 
en p u t  juger par la pauvreth m&me de son vocabulaire 
fondamental, et par le developpement que la langue acca- 
dienne fut obligee de donner 2i la formation de mots 
composds tout B, fhit factices, quand, vivante encore, elle 
eu t  i se plier aux besoins d’une culture plus avancde. 
Rien ne prouve que la civilisation des Accads dela Chal- 
Ldde ffit, sauf en ce qui est de la possession de l’dcri- 
ture, - et l’exemple des Chinois montre que cet art 
peut naitre quelquefois chez certiiines races dans une 



E T  LE S ORIGINE S ACCBDTENNE S 305 

barbarie encore presque complete, - fdt plus savante et 
plus perfectionnde que celle des Finnois pa’iens, dont le 
Kalevala nous fournit le tableau, et oh nous avons trour6 
tant de rapports avec les Accads, au point de vue reli- 
gieux. En gdndral, je $ais que la culture touranienne 
primitive, dont il serait encore possible de suivre les 
vestiges dans d’autres contrdes, dtait essentiellement 
imparftiite, dheloppde par certains cBtQs, rudimentaire 
par d’autres, et que si elle dtait n6e l’une des premihes, 
elle s’ktait arrktde e t  immobilisde de bonne heure, de 
m&me que les idiomes touraniens se sont arr6t6s ii l’un 
des dtats les plus primitifs de la formation du langage. 
Elle fut une civilisation, et m6me une civilisation avanc6e, 
par rapport h 1’8tat de harbarie dans lequel la plupart 
des autres races se trouvaient encore plongdes quand 
elle prit naissance ; mais elle devint k son tour une bar- 
bark, en regard des civilisations plus parfaites qui se 
formerent ensuite chez les antres races, en regard de la 
culture des Kouschites, qui se superposerent aux Toura- 
niens dans la Babylonie et la Chaldde, et dont I’influence 
avait d6jh profonddment pdndtrd jusqu’h la portion des 
Accads qui gardaient encore une vie nationale et conti- 
nuaient B se servir de leur vieille langue, au temps des 
rois constructeurs $Our, des Likbagas et des Doungi. 

On voit que je suis loin d’attribuer aux Touraniens 
primitifs de la Chaldde toute (( la substruction de la civi- 
lisRt.ion savante de Babylone P; j’y vois seulement un de 
ses facteurs, et non le principal. Les premiers Btablis sur 

20 



306 LA MAGIE CHEZ LES CHALDEENS 

le  cows infdrieur du Tigre et  de l’Euphrate, ils ont lBgu6 
aux sikcles postdrieurs quelques-unes des pierres qui ont 
servi h, ddifier la civilisation chalddo-babylonienne, les 
procddds de leur agriculture, les rites et  les formules de 
leur magie, et  surtout leur dcriture, si mal appropride 
au genie de l’assyrien sBmitique, et pourtant conservee 
pendant des siecles par la force de la tradition e t  de l’ha- 
bitude. Mais dans cette grande et savante civilisation, la 
part principale et  la plus noble est venue de l’dldment 
kouschito-sdmitique, de l’hldment dont l’assyrien Btait 
l’ihiome national, car c’est lui qui a donnd les sciences 
et la religion, qui a fini par faire, avec le cours du temps, 
prdvaloir entibrement sa langue, et par la substituer it 
l’accadien, m6me chez les Chaldhens proprement dits, 
chez les descendants de ceux des Accads dont le sang Btait 
rest6 le plus pur. Babylone en particulier, du moins la 
Babylone qui compte dans l’histoire, a dtd toujours une 
ville principalement kouschite. C’est ainsi qu’elle a pu 
exercer une si grande et si ddcisive influence sur les 
peuples chanandens et sdmitiques ; une parent6 de race, 
comme de Ianpge, favorisait cette influence, et  la civili- 
sation babylonienne n’Qtait en rdalit6 qu’un ddveloppe- 
ment plus complet, plus savant et plus perfectionnd, des 
instincts naturels aux peuples sur lesquels elle agissait 
par ses enseignements et  ses exemples. 

Reste le fait de l’existence d’une population de Toura- 
niens, au sen8 le plus prQcis du mot, en Babylonie et en 
Chaldde, ayant pr6cddd tous les autres habitants et pos- 
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sQdant un certain degre’ de civilisation propre, analogue 
8, la culture d’autres nations incontestablement tonra- 
niennes. Ce que M. Renan re‘clame surtout pour accepter 
ce fait, c’est un ensemble de preuves suffisamment fortes. 
I1 me parait que cet ensemble existe ddsormais, et  que 
dans le prdsent travail j’ai pu y apporter quelques mate- 
riaux nouveaux. Le savant acaddmicien que je m’efforce 
de convaincre a dit lui-m6me avec raison : (C Au point 
de vue des sciences historiques, cinq choses constituent 
l’apanage essentiel d‘une race et donnent droit de parler 
d’elle comme d’une individualite dans l’esphce humairie : 
une langue 8, part, une littdrature empreinte d‘une phy- 
sionomie particulikre, une religion, une histoire, une 
lkgislation (I). 1) Une grande partie de ces conditions se 
trouvent dks prdsent rdunies dans nos connaissances sur 
les Accads, pour les rattacher a la souche touranienne 
et spdcialement aux peuples ougro-finnois. 

I1 y a d‘abord la langue, B laquelle nous venons 
de consacrer un chapitre spdcial, rdsum6 d’e’tudes phi- 
lologiques plus Qtendues. Nous y avons indique les 
caractbres organiques, et tout It fait dkcisifs, suivant 
nous, qui doivent determiner son classemea t linguis- 
tique, et c’est avec une profonde satisfaction que nous 
avons vu les conclusions de notre essai grammatical 
adoptees par les Qriidits de la Finlande (2), plus com- 

(1) Revue des Deux-Mondes du ler septembre 1873, p. 140. 
(2) Vop. le  travail de M .  W. Lagus, Ikilskriftsfrdgan, dam le tome XV 

des MBmoires de la Soci6t6 scientifique finnoise. 
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pdtents que nuls autres pour prononcer en pareille 
matiere (1). 

Pour la littdrature, nous en avons certaiuement une 
chez les Accads, une litt6rature marquee d’un cachet 
bien individuel e t  animde d’un souffle de vraie podsie, 
dans les morceaux subsistants du recueil liturgique, dam 
les incantations et les hymnes du grand recueil magique. 
A l’autre extr6mit6 du domaine des nations touranien- 
nes, les Finnois poss8dent Qgalement une brillante littd- 
rature poetique. Une comparaison littdraire du genie qui 
a inspird le Kalevalu et de celui qui a dictd le lyrisme 
religieux et magique d’ Accad, serait un travail intQres- 
sant ; on y verrait ce qdi l  peut y avoir d’instincts com- 
muns de race, dam la podsie de deux peuples aussi distants 
par le temps que par l’espace, B c6td des differences de. 
couleur, qui ont dfi ndcessairement rQsulter du spectacle 
de deux natures aussi opposdes que celle des bords du golfe 
Persique et celle des forets bordales de la Finlande. Nous 
avons du moins constat6 une singuliere parent6 d’esprit, 
de forme g@n6rale et  m6me d‘expression, dans les incan- 
tations accadiennes et finnoises, malgr6 cette diffQrence 
absolue des milieux. 

Quant Zt la religion, c’est le sujet que nous avons trait4 
dans ce volume, d’aprks des documents abordQs pour la 
premiere fois, et dont 1’Qtude nous a conduit, comme 
corollaire, B l’examen de la question ethnographique des 

(1) 1,es Brudits hongrois, telv que M. Ujfalvy de Mezo-Kb’vesd, recon- 
naissent aussi comme d6cisifs les caracthres linguistiques d e  l’accadien. 
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Accads. En nous rkvdlant un sy stkme religieux priniitif 
et rkellement indigene chez le peuple accadien, antdrieur 
B la propngat,ion e t  Bl’adoption par ce peuple du culte des 
dieux communs toutes les religions du groupe euphra- 
tico-syrien, les livres magiques ont ouvert des perspec- 
tives nouvelles et inattendues sur un des c6tks les plus 
significatifs de la question. Conipslrant les donndes du 
systeme de ces livres h la part antd-iranienne du magisme 
ntddique et Ala mythologie finnoise, nous mons pu cons- 
tater l’existence d’une famille particulikre de religions, 
qu‘il faut appeler touranienne, religions qui n’ont pas 
d’autre culte que la magie, et qui ddcoulent du vieux 
fonds de naturalisme ddmonologique demeure B UII dtat 
si rudimentaire et si grossier chez les tribus de la Sibdrie, 
celles des tribus de Touran qui sont restdes le plus prQs 
des conditions primordiales de la race : car les circons- 
tances qui ont pes4 sur elks depuis les temps les p h s  
antiques ne leur ont jamais permis d’atteindre & une 
vraie civilisation. 

Voilh donc trois des conditions essentielles B l’existence 
et B l’individualitk d’une race, qui se trouvent remplies 
de maniQre & rattacher clairement les Accads B des peuples 
types parmi les Touraniens, comme les Finnois, malgrk 
l’immense hiatus qui se prksente entre eux dans le temps 
et dans l’espace. L’histoire primitive des diffkrents 
groupes touraniens, de leur dispersion et de leurs pre- 
miers essais de civilisation, ne pourra sans doute jamais 
6tre r&ttLblie ; on devra se contenter de bien constater les 
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affinitks linguistiques, ethnographiques, religieuses, qui 
prouvent leur origine commune. Tout au plus parvien- 
dra-t-on, pour les Accads spkcialement, B reconstituer 
par induction, - Zt d6faut de monuments contemporains, 
- mais b l’aide de leurs propres traditions, les grands 
traits essentiels de leur histoire primitive, depuis leur 
Btablissement dans la Chaldke jusqu’au moment o h  com- 
mencent les inscriptions parvenues jusqu’b nous, puis h 
remonter le cours de leur migration prdhistorique jusqu’h 
cette montagne du nord-est qui fut leur point de ddpart. 

Reste ce qui touche B la lkgislation ou B. la constitution 
sociale. Ici, les documents font encore ddfaut, ou du 
moins sont insuffisants; mais on peut espkrer que des 
ddcouvertes ultdrieures viendront combler cette lacurie. 
Nous ne possddons en effet jusqu’tt ce jour qu’un bien 
petit fragment des antiques lois GAccad, qui avaient, 
paraft-il, 6th mises par 6crit et traduites en assyrien, & la 
meme dpoque que les livres religieux. Ce fragment (1) 

(1) W. A. I. XI, 10. - I1 est plus complet dans mon ChoQ de tester 
cunLiformes, no 15.  
I1 est bon, je  crois, d e  donner ici la traduction complete de ce pr6- 

cieux debris des vieilles lois d’Accad, e t  cela d’autant plus que la 
nouvelle opinion sur  la manibre dont les esphces y sont posees, sou- 
tenue r6cemment par  M. Oppert (Journal asiatipue, 70 serie, t. I, p. 371 
e t  suiv.), contrairement B l’opinion universelle des assyriologues qui 
on t  par16 de ce texte, est philologiquement inadmissible. Je  traduis 
sur l’accadien , parce qu’b l’article 2 ,  par une circonstance encore 
inexplicable, e t  qui est peut-&re seulement le  resultat d‘une erreur, 
la version assyrienne intervertit les verbes du texte accadien, de telle 
fagon qu’on n’a plus un sens raisonnable : 

s En quelque cas que ce soit, b l’avenir : 
1. a Sentence : Si un fils dit b son pbre : c Tu n’es pas mon pbre, s e t  

l’affirme par l’apposition d e  son ongle (c’est-b-dire par un acte en  
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traite des liens et des devoirs de la famille. Eh bien! si 
court qu’il soit, nous pouvons d6jB y relever un point de 
contact avec les mCeurs des anciens Finnois, et cela sur 
une particularit4 capitale, et assez caracthristique pour 

forme authentique), il devra lui faire amende honorable (version assy- 
rienne : il reconnaftra sa palernit6) e t  lui payer une amende. 

2. a Sentence : Si un fils dit k sa mere : c Tu n’es pas ma mbre, > e t  
J’affirme par sa griffe (ce membre de phrase est  emprunt6 B la ver- 
sion assyrienne, l’accadien &ant trop muti16 pour donner un sens), on 
l’exclura dans la ville de  la terre et de l’eau (version assyrienne : on 
]le murera) e t  on l’enfermera (version assyrienne : on le chassera) dans 
Ya maison. 
3. c Sentence : Si un pbre dit B son fils : K Tu n’es pas mon fils, B on 

Il’enfermera dans l’enceinte de  la maison. 
4. a Sentence : Si une mere dit B son fils : a Tu n’es pas mon fils, x 

on l’enfermera dans un cachot. 
5. a Sentence : Si une femme fait injure son mari, en lu i  disant: 

a Tu n’es plus mon mari, > on la jettera dans l e  fleuve. 
6. a Sentence : Si un mari dit sa femme : < Tu n’es plus ma femme >, 

il payera une demi-mine d’argent. 
‘7. a Sentence : Le commandeur, si l’esclave meurt, se perd, s’enfuit, 

disparait, ou si’sa main devient infirme, payera par jour une mesure 
de  bl6.n 

Ainsi, d’aprbs ce  fragment, renier sa mbre expose iL une penalit6 plus 
grave que renier son pbre ; les parents n’ont pas plus le droit de renier 
leurs enfants que les enfants de  renier leurs parents; l e  mari peut r6pu- 
d ier  sa femme moyennant une compensation p6cuniaire, mais la femme 
a e  peut pas, sous peine de  mort, demander le divorce. 

Le document que nous venons de  traduire forme un petit tout com- 
plet. S u r  la m&me tablette, qui Btait la dernibre d’une collection d e  
documents bilingues de diverses natures, r6unis au point de  vue d e  
1’6tude philologique, nous avons auparavant une autre s6rie de  sen- 
tences 16gales, encore trhdiffici les a interpr6ter. J’en extrais seule- 
ment deux, qui prouvent une constitution encore toute patriarcale de  la 
soci6t6, et  un Atat de  choses oh, l e  sol se trouvant encore en grande 
partie inhabit6, et  par suite res nullius, la propri6t6 pouvait encore en  
&re acquise par l‘occupaiion : 

a Dans tous les cas, l’homme mari6 peut constituer une propri6tA iL 
son enfant, 

a Tout ce  que la femme mari6e fait enclore, elle en sera propii&aire.> 
Ainsi la femme accadienne pouvait avoir une propri6t6 personnelle, 

condition de  ne  pas la lui faire habiter. 

meme en puissance de mari. 
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&re tenue comme une donnie individuelle de race, dans 
la constitution de la famille ; il s’agit, en effet, de l’im- 
portance attribuke B la mere e t  sup6rieure B celle m&me 
du pkre. Dans le d6bris de loi accadienne, le fils quirenie 
son pere est condamn6 ?i une simple amende, celui qui 
reriie sa mere doit &re exclu de la terre et  de l’eau; 
chez les Finnois, avant leur conversion au clristianisme, 
la mere de famille primait le pkre dans les rites du culte 
domestique. 

N’y a-t-il pas, dans les affiniths ainsi constat6es d&s h 
prisent, un ensemble de preuves suffisant pour faire passer 
sur ce qu’a eu (( d‘iavraiseinblable )) au premier abord le 
fait d’un peuple touranien, premier occupant dela Chaldie 
et  lkguant un systbme d’Qcriture, calqud sur le genie 
propre de sa langue, B, la grande civilisation chalddo- 
babylonienne ? 

Un passage cdlkbre de l’historien Justin (1) dit qu’an- 
tkrieurement B la puissance de toute autre nation, l’Asie 
des anciens, 1’Asie antkrienre , flit en entier posskd6e 
pendant quinze siecles par les Scythes, c’est-&-dire par 
les Touraniens, - car c’est toujours aiiisi qu’il faut 
entendre le mot de Scythes quand il s’agit de l’Asie, en 

(1) I I , 3  ; Cf. I, 1. 
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reservant la question particulihre des Scythes d’Europe . 
Le m&me passage reprQsente ces Scythes asiatiques comme 
le plus vieux peuple du monde, plus ancien m&me que 
les Egyptiens. C’est bien certainement dans les tradi- 
tions de l’Asie que Trogue Pompde, l’un des historiens 
les plus drudits et les plus critiques de l’antiquith, avait 
puis6 une semblable donnde. Quelque isolde qu’elle soit 
dans la littdrature classique, elle montre qu’on n’avait pas 
perdu tout souvenir d‘une Asie touranienne, antdrieure 
aux migrations de Sem et  de Japhet, d’une Asie primitive 
et  d6jB. civiliske dans une certaine mesure, quand Aryens et; 
Sdinites menaient encore la vie de pasteurs. C’est A cette 
coiuche originaire de la population dune grande partie 
de l’Asie, que se rattachaient les Accads. Leur prdsence 
en Chaldde n’est pas un phhnombne sporadique, qu’on 
s’expliquerait difficilement en ce cas, si loin des rdgions 
septentrionales o h  l’on retrouve aujourd’hui les nations 
tournniennes qui ont gardd leur individualitd. 11s se 
reliient ri, tout un vaste ensemble de populations, que nous 
trouvons intactes jusque vers le IX” et le sibcle avant; 
l’hre chrdtienne, dans les rdcits de guerres des rois assy- 
riens. Le tdmoignage de Justin se trouve ainsi confirm6 
par des preuves d’une bien plus haute antiquitd, et c’est 
sans contredit un des rdsultats les plus considirables et  
les plus neufs des Btudes assyriologiques. L’histoire de la 
dispersion primitive des tribus de la famille touranienne 
ne pourra jamais se faire d’une manibre precise ; le fait 
reinonte trop haut; il a prdcddd de trop longtemps le com- 
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mencement des annales &rites et r&guli&res des peuples 
qui en ont eu le plus t6t. Mais on peut d6s 2, present cons- 
later en partie les rdsultats de cette dispersion, quand ils 
duraient encore et  quand de nouvelles migrations de peu- 
ples ne les svaient pas fait entikrement dispardtre. Et 
l’on arrive ainsi B reconnaitre que, si quelques-uns des 
rameaux de la race touranienne ont dfi se rdpandre tout 
de suite au nord, et  s’dtablir dks 1’Qpoque de la premiere 
dispersion dans l’AltaY, sur les bords du lac d’Aral et dans 
les valldes de I’Oural, oh viennent aboutir toutes leurs 
traditions les plus antiques, d‘autres rameaux, non moins 
nombreux, avaient pris vers le sud la route de plus heu- 
reuses rdgions, et  s’htaient dtablis, avant les Kouschites 
eux-memes, sur le sol de l’Asie anthrieure, dans une 
direction jusqu’au golfe Persique et dans l’autre presque 
jusqu’h la MQditerrande. 

C’est 1h un fait capital dans la question des Accads ou 
Touraniens de la Chaldke. I1 doit contribuer puissamment 
A lever les doutes de ceux qui hesitent encore 8 ce sujet, 
car il diminue baaucoup l’invraisemblapce par laquelle ils 
Btaient choqub. J e  crois donc qu’il y a lieu de terminer ce 
chapitre, en jetant un coup d‘ceil sommaire sur l’ensemble 
des peuples touraniens, que nous rencontrons encore exis- 
tants et florissants dam une grande partie de 1’Asie antd- 
rieure, du xue au VIII~  sihcle, dans les inscriptions des 
conquerants de l’dssyrie. Nous achherons ainsi de 
replacer les Accads dans leur milieu histori’que et ethno- 
graphique. 
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J’ai ddj& parld longuement de la Mddie antk-iranienne, 
de sa langue, telle que I’ont rdvdlde les travaux des 
Westergaard, des Saulcy, des Norris, des Oppert et 
des Mordtmann, ainsi que de la part que ses antiques 
croyances ont eue, en se melant aux doctrines maz- 
ddennes, dans la formation du magisme des Mhdes ira- 
niens. Ceux-ci paraissent n’avoir subjugud 13 population 
antdrieure que vers le mic sibcle, et jusqu” ce moment 
la. M6die propre reata un pays entihement touranien; 
la race iranienne ne ddpassait pas la contrde de Rhagae, 
oii le premier fargard du Vendidad-Sad6 termine sa 
migration ( I ) .  Le peuple touranien des Proto-Mkdes 
wait  empruntd, B la civilisation du bassin du Tigre 
et; de l’Euphrate, I’dcriture cuneiforme , qui servait 
encore sous les Achdmdnides Zt tracer sa langue; e t  
ce systhme s’dtait si bien naturalisd chez d e ,  qu’on y 
avait vu naitre un type palkographique particulier, assez 
notabiement distinct de ceux de Babylone et de Ninive, 
bien qu’il s’y rattache par une origine certaine. L’idiome 
proto-mddique de la seconde rkdaction des inscriptions 
trilingues des rois de Perse a, parmi les langues de la 
famille touraniene actuellement existantes, ses princi- 
pales affinites avec celles du gronpe turco-tartare, tandis 
que les affinitds de l’accadien sont plut6t avec celles du 
groupe ougro-finnois ; l’un et l’autre se trouvent environ 
dam le m$me rapport avec’les idiomes modernes, chacun 

(‘1) Top. la premiere de me8 Lettres assyriologiques, 1 r e  s6rie. tome I. 
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avec ceux d’un groupe diffkrent (1). I1 y avait donc 
chez les antiques Touraniens du sud, Bteint,s depuis tant 
de sikcles, des rameaux divers, et pnrall&les B, ceux qui 
(1) Le proto-medique offre, dans son mecanisme grammatica1,des dif- 

f6rences trop considerables avec l’accadien, pour ne  pas &re consid6r6 
comme appartenant un autre groupe, mais dans la meme grande 
famille de langues. 

Oh ces differences sont le plus marqu6es, c’est dans l e  verbe. Tandis 
q u e  la formation du verbe accadien se rapproche essentisllement du 
mecanisme du tongouse, le verbe proto-m6dique rentre dans l e  type 
normal des idiomes turco-tarrares e t  ougro-finnois. Les pronoms se 
pr6sentent aussi sous des formes qui semblent au premier abord tout 
autres que celles de l’accadien. Cependant ils ne  s’6cartent pas de la 
gamme des variations constat6es par CastrBn, dans sou fameux m6- 
moire Sur les affixes pronominawx des langues altazqwes, e t  une analyse 
attentive permet de les ramener pour la plupart b la meme origine. 
. Mais B c8t6 de ces diffkrences trbs-saillantes, on doit relever, mBme 
dans la grammaire, entre le proto-m6dique et  l’accadien, des affinites 
plus Btroites que la simple comrnunaute du principe agglutinatif. 

l o  La parent6 orgsnique qui fait de  m une labio-dentale de  nature 
particulibre, intermediaire entre na et w .  

20 r ident i t6  de quelques-unes des postpositions casuelles. Ainsi la 
postposition na, qui marque le g6nitif en proto-m6dique, est  identique 
k celle de  l’ablatif en accadien, no, et la  postposition ikka ou ikki ,  la- 
quelle en proto-m6dique possbde B la fois un sens locatif e t  un sens de  
motion, ne  peut manquer d‘btre rapprochke de celle du  cas de  motion 
e n  accadien, ku. I1 est vrai que la particule proto-m6dique d u  datif, 
be, est tout B fait differente de celle du  mbme cas en  accadien. Le loca- 
tif se marque aussi par ta en accadien, et  par wa en proto-m6dique, 
comme en mordvine. Mais l’origine de  cette de rn ihe  postposition pa- 
rait indiquee par le radical accadien ma, (I contree s, qui joue dans un 
certain nombre de mots de l a  langue d’Accad le r6Ie de  particule for- 
mative postpos6e, avec un sens de  localite. La postposition composke 
d i v a ,  qui en proto-m6dique signifie e B l’interieur de  >, semble &ire 
formite de va et d’une particule analogue au ta locatif accadien. Le mot 
accadien mar < chemin B, paraft aussi expliquer l e  sens radical origi- 
naire de la postposition proto-m6dique mar, a B partir de, depuis x, qui 
s e  retrouve en mordvine sous la forme maro. 

3’Si, en proto-medique, l e  pluriel se marque d’une manihre autre 
qu’en accadien, par i b  a p r h  une voyelle e t  be aprks une consonne, la 
particule mes, dont l a  postposition forme les pluriels les plus habi- 
tuels de l’accadien, parait identique au mas ou irnmas, dont l’addition, 
en  proto-In&dique, donne naissance B des noms collectifs (tippimas, 
l’ensemble d‘une inscription composee de  plusieurs tables, comme 
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subsistent encore chez lea Touraniens du nord, seuls 
conserv8s. 

Plus au sud, d’autres Touraniens, dont on peut moins 
celle de  Behistoun, d e  tippi, a table, inscription n ;  dassurudmas, u l’en- 
semble du peuple a,  de dassurud, < peuple x) et par extension b des 
sbstraits (kumas, < rogaut6 B, de ku, a roi ;; titkimmas, K faussetB, men- 
songe, s de titki, < ce qui est faux >), 

4 On peut Btablir un rapprochement entre la formative ka des parti- 
cipes passifs du proto-medique, e t  la formative ga des adjectifs e n  
accadien. 

!io L’affixe i r ,  qrii, en proto-mCdique, a le caractbre d’un pronom r6ci- 
proque, est certainement apparent6 h la particule ra ,  qui  dans les ag- 
glutinations verbales de  l’accadien produit les formes reciproques e t  
coopkativea. 

60 Bien que l’agglutination dans l e  proto-m6dique ait lieu presque 
exelusivement en postposant tous les 616ments au radical, cependaat 
on J rencontre encore quelques rares p.irticules formatives qui se 
prcsposent, comme en  accadien. Tel est l’augmentatif fa r ,  par exem- 
ple dans farsatanika, a trba-vaste 8 ,  de satmika, K etendu s: tel est 
aussi l e  localisatif it, comme dans itkat, u lieu, a de kata, m@me sens. 
Ce dernier se retrouve en accadien sous la forme id. 

70 L‘adjectif suit en proto-mbdique, comme en accadien, le substantif 
aulluel il se rapporte, contrairement b la rbgle habituelle des idiomes 
turco-tartares et  ougro-finnois actuels. 

8 0  Le gBnitif peut s’indiquer en proto-mBdique par une simple valeur 
de position, sans particule de dBclinaison, comme en accadien; mais 
dans ce  cas, il precede l e  substantif auquel il se Iapporte, substantif 
qu’il suit quand il a une  postposition, tandis qu’en accadien il se place 
toujours aprbs. Ainsi, pour u fils de Cyrus a, nous avons en proto-mBdi- 
que KuraJ sakri et targurasna; c’est la meme rbgle qu’en tchCrBmisse, oh 
on dit iodiffkremment, pour< fils de  David., David erga, ou ergaDaviden. 

Les affinites de vocabulaire sont bien plus nombreuses et  bien plus 
saillantes. En voici quelques-unes, qui ne  me paraissent pas laisser 
pla.ce au doute : 

PROTO-MEDIQUB. ACCADIEX. 

atu, adda, 
eoa, 
emlidu, 
b e l ,  
bat, 
balin, 

p e r i ,  
beulgi, 

phre ; 
maison, palais ; 
enlever j 
se rBvolter, se &parer; 
tuer, combattre ; 
district; 
temps. ann6e; 
oreille ; 

ad, adda, 
8% 
mad, 
bab, 
bat, 
bat, 
p a l ,  
p i ,  pil .  

pbre. 
maison. 
prendre, conqu6rir: 
@tre oppos6, autre. 
tuer, mourir. 
enceinte, forteresse. 
temps, annte.  
oreille. 
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nettement prQciser le rameau dans 1'6tat actuel de la 
science, se montrent h nous comme formant une portion 
notable de la population de la Susiane, foyer d'une cul- 

fawur, 

UP, 
kut, 
kutta, 
kintik, 
karra, 
kuras, 
ukku, 
t*pi, 
tar, 
t a r k ,  

tiri , 
turi, 
twi t ,  
duva, 
maras, 
mar, 
ir-mali, 
vurt&n, 

:::e, 1 
annap, 

innib, 
mh, 
luba, 

PROTO-MEDIQUE. 

rassemblement, reunion 
d'hommes, de  soldats ; 

ville; 
apporter, presenter; 
aussi, Bgalement; 
terre ; 
cheval ; 
montagne; 
grand j 
table, inscription j 

retribution, justice dis- 
tributive; 

dire, appeler j 

rivage depuis; ; I 
devenir; 

chemin; depuis ; 1 
lieu dhabitation; 
terre, pays; 

non; 

dieu; 

fils ; 

jusqu'h ; 
homme ; 
servir, Btre soumis, 

ACCADIEN. 

bir, homme, soldat. 

ub, 
P t ,  
kita, 
kiengi, 
kurra, 
k w ,  
akku, 
dab, 
tur, 
tar, 

rbgion, district. 
presenter, poser. 
avec. 
contr6e. 
ch eval. 
mon t a p e .  
grand. 
tablette, inscription. 
fils. 
juger. 

ail, proclamer,annoncer. 

tur, passer, franchir. 

du, aller . 
mar, chemin. 

mat, habiter. 
UTU) ville. 

nu, non. 

anna, an- dieu. 

en. jusqu'h. 
rum, homme. 
lub, esclave. 

nab, 

sabar-rukirn, bataille, massacre; sibir, coupet, moissonner. 
satanika. Btendu; sud, Btendre. 
sini, donnerj sem, donner. 
swa ,  poser; sil, poser. 
as, chant, hpmne; as, imprbcation, enchan- 

SiY a, voir; si, voir. 
aauvin, ombre,protection; izmi, ombre, protection. 

tement. 

La permutation de r e t  de 1, que nous avons admise dans une partie 

Nous aurons a Btablir plus loin d'autres comparaisons du mbme genre 
de  ces repprochements, est trbs-frequente en  accadien. 
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ture antdrieure B celle de la Babylonie meme, puisqtle 
les Chalddens l’appelaient par excellence (( le Pays an- 
tique,, et assez puissant pour entreprendre de loin- 
taines conqubtes vingt-trois sikcles avant notre Are. Ce 
curieux pays, place h la limite commune des races 
diverses de 1’Asie occidentale, les voyait, du reste, 
presque toutes confondues et enchevetrdes sur son sol, A 
l’dpoque historique. On y rencontrait en mBme temps 
des Sdmites, a,uxquels l’ethnographie de la Genkse (1) 
rdserve particulikrement le nom d‘Elam, des nations tou- 
ralniennes nombrenses, auxquelles la Bible et la gkographie 
clsssique appliquent les appellations de Susiens, - c’est le 
nom m&me qu’ils se donnaient, Susinak, - d‘tlpharsdens 
ou Amardes - Hafarti, nom que les inscriptions proto- 
mdidiques dtendent k toute la Susiane (2)- et d’uxiens- 
c’est le mot perse Uvaja, c les autochthones, )) par lequel 
les inscriptions persiques ddsignent la mbme contr6e (3), 
- enfin les Cissiens et les Cosskens, Cescendus de Cham 
par la branche de Housch ( 4 )  et tellement mBl8s de sang 

entre des mots susiens et  des mots accadiens ou proto-mBdiques. I1 
semble qu’en genera3 les langues touraniennes de la haute antiquit6, du 
moins en  ChaldBe, enMBdie e t  en Susiane, avaient plus duni t6  de  lexi- 
que que les langues modernes de la m&me famille. 

( I )  x, 22. 
(E!) Norris, Journal o f  the Royal Asiatic Society, t. Xv, p. 4 e t  164. 
[:I) C’est de  la que vient le Khouz des Arabes. 
(4:) I,e cycle des fables Bthiopiques ou  cbphbniennes, c’est-B-dire 

kouschites, s’6tend & la Susiane comme a la Babylonie : voy. Ch. Le- 
normant, Introduction a l’histoire de 1’Asie occidentale, p. 240 et suiv. ; 
Knobel, Die Vdkertafel der Genesis, p. 249. 

L,e fameux 3lemnon de  Suse, qui joue un si grand r61e dans ces 
fabl.es, n’est peut-&re pas autre que le grand dieu indigene susien 
Oumman ou Amman, nommi: aussi Amman-Kasibar (Smith, Eistory of 
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mdlanien, que les bas-reliefs ninivites les reprdsentent 
presque nkgres. Les Aryas seuls paraiskent absents de la 
Susiane, B l’hpoque oh les rois assyriens de la dernikre 
dynastie, comme Sennaclzdrib et Assourbanipal, en 
poursuivent la conquete ; c’est avec les Ach6mdnides 
qu’ils y pdnetrkrent, quand ceux-ci, sdduits par les avan- 
tages de la position de Suse, en firent une de leurs 
capitales. Tous les peuples de races diverses que je viens 
de nommer paraissent avoir conserv6 jusqu’aprks la 
chute de l’empire perse leur nationalit6 distincte ; ils 
Btaient juxtaposes sans se confondre, comme le sont au- 
jourd’hui les populations d’origines varikes qui habiten t 
la Hongrie. Leurs types anthropologiques diffhrents se 
distinguent de la manihre la plus caracttkiske dans les 
figures de prisonniers susiens que nous offrent les ta- 
bleaux de guerre sculptds sur les murailles des palais de 
1’Assyrie (1). Mais depuis les temps les plus recules, 
c’est B l’6lement touranien de la population qu’apparte- 
nait la suprdmatie politique, et il la garda jusqu’k ce 
qu’il fut, sous les Achdmhnides, supplant6 par l’elkment 
nouveau des Iraniens. C’est la population touranienne 
qui avait imposd sa langue aux autres, du moins dans 
l’usage officiel et comme idiome commun. Les rois 
m6mes des Eassi ou Cissiens, qui conquirent la Babylonie 
avec Hammouragas et y maintinrent leur domination pen- 

Assurbanipal, p. 228). dont l’appellation entre comme 616ment compo- 
sant dans les noms propres ropaux Oumman-minan, Te-Oumman, Oum- 
man-aldas, Oumma-nigas, Ournman-appa, Oumman-amni, etc. 

(1) G.  Rawlinson, Thafi.vegreat?nonarchies, 2E edit., t .  11, p. 500. , 
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dant plusieurs sihcles, portaient des noms empruntbs h 
cette langue (1). Nous avons un certain nombre d‘incrip- 
tions susiennes trac6es avec l’hcriture cunhiforme, dont 
un type assez antique se maintint fort tard dans cette 

(1) I1 semble pourtant, d’aprbs les noms propres de rois de  la dynastie 
Cissienne et d‘sutres individus de la m8me origine, donnes avec tra- 
duction assyrienne dans une tablette du Musee Britannique (W. A. I. 11, 

65, 2). qu’il y avait une  certaine difference dialectique entre le langage 
des  Kassi e t  celui des Susiens proprement dits. Ainsi, pour c adoration B, 
Yon y disait kadar, tandis que  les Susiens disaient Icudhur; a proteger > 
y 6tait nimgi e t  en susien niga ou nagi. 

Surtout lee dieux des Kassi, dont les appellations entrent dans ces 
noms propres, sont tout h fait differents de  ceux des Susiens. Ce sont 
Kit, assimile au Samas chald6o-aasyrien ; Khali, assimilde a Goula ; 
Mourbat ou Kharbat, identifie B Bel ; Sibrrrou, qu’on traduit en assyrien 
par Simalia; Dounyas, Bouryas, Sikhou, Soumou. Chez les Susiens, 
nous ne retrouvons aucun de  ces noms. Parmi les dieux que nous font 
connaitre les inscriptions indigenes ou les recits des guerres d‘Assour- 
banipal en  Susiane, nous rencontrons d’abord, au sommet de  la hi6rar- 
chie divine, Sousinka, l e  dieu national de  Suse,  et Nakhkhounte, 
deesse qui, nous dit-on, avait dans cette ville son image, invisible aux 
profanes, dans le fond d’un bois sacr6. La deesse Nakhkhounte parait 
&re cellc qu’on avait identifiee avec l a  Nana de l a  Chaldee, nprbs l a  
conquCte de la fameuse statue enlevee de  la ville d’Erech (W. A. I. III, 
23, 1. 9-14 ; 35, 1 et 2 ; 36, 2 ; 38, l), Bpisode qui a laisse des traces 
d a m  des legendes mythologiques bien posterieures (S. Melit., q. Spi- 
&g. Solesm., t. 11, p. XLIII; Renan, Mkm. de 1’Acad. des Inscr., nouv. 
a&., t. XXIII, 2 e  part., p. 322et suiv.; voy. mon Commentaire des frag- 
mmts cosmogoniques de Birose, p. 100); ce  serait donc elle que les Orecs 
auraient appelke Artemis Nancea (Joseph., Ant. Jud., XII, 9, 1 ; I Maccab., 
1, 13 et 15). Au-dessous de  ces deux personnages viennent six dieux, 
qu’bssourbanipal signale comme de premier ordre et  qui paraissent avoir 
&6 group& en deux triades, correspondant peut-8tre aux deux triades 
superieures de la religion chald6o-babylonienne, Soumoud, Lagamar et  
Partikira, Oumman ou Amman, qui semble avoir Bt6 u n  dieu solaire, 
Oudouran, probablement lunaire, et  Sapak. Enfin lea annales d’Assour- 
lanipal mentionnent douze dieux e t  dQesses d’une moindre importance, 
dont Ics imagesfurent &dement enlevees dans le sac de Suse, Ragiba, 
Soungamsara, Karsa, Kirsamas, Soudoun, Aipaksina, Bilala, Panidimri, 
Silagara, Napsa, Nabirtou et Kindakarbou. 11 faut encore y joindre 
Lagouda, dontle culte s’6tait Btabli h Kisik en  ChaldBe, et un  dieu dont 
l e  nom, rendu par Khoumba dans les transcriptions assyriennes, est 
Khoumboume dans les documents susiens originaux. I1 serait cepen- 

21 
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contree. L’idiome en est manifestement touranien, mais il 
n’a pas encore kt6 assez dtudie pour que l’on puisse ddter- 
miner exactement h que1 groupe il se rattache dans cette 
famille ; on aperqoit seulement des rapprochements S 
faire h la fois avec le proto-mddique d’un c6t6, et aveo 
l’accadien de l’autre (1). 

dant possible qu’un seul e t  meme nom susien ait donne naissance, 
dans les transcriptions asspriennes, aux deux formes Khoumba e t  
Oumman. Quant B taki ou tngu, exprime iddographiquement par les  
deux signes a dieu-grand D, c’est plutdt un mot de  l a  langue qu’un 
nom propre divin. 

(1) Toutes les inscriptions en  langue susienne jusqu’B present con- 
nues, et dont ou a des copies s h e s ,  sont rCunies dansle 2’ fascicule d e  
mon Choia de testes cuniiformes. La publication de  ces documents, faite 
pour la premihre fois, ne permettra plus de  donner, comme l’ont fait 
quelques savants, le nom d’a Blamite D au proto-mbdique. La distinc- 
tion des deux langue3 deviendra Bvidente pour tous. 

D’aprBs ces inscriptions, voici les faits que j’ai dBjB p u  constater 
dans l’idiome susien : 

Grammaire : 
I1 J a deux modes de  formation du pluriel, l’un en  mes, comme dans 

l’accadien, l’autre en ib, comme dans le proto-mBdique : s’unki, e em- 
pire m, pluriel s’unkib. 

Les cas de d6clinaison se forment au moyen d e  postpogtions j parmi 
celles-ci, na marque le ghnitif ou l’ablatif. 

.Le gBnitif peut s’exprimer, comme en  accadien, par une valeur d e  
position, sans ajouter une finale casuelle : s’unkik Anzan, u souverain 
d‘Anzan. > 

Le gBnitif, Bgalement comme en  accadien, suit toujours l e  substantif 
dont i l  depend. 

L’adjectif, au  contraire, se place avant son substantif: gik s’unkik, 
< souverain puissant. 3 

Le susien, de  m h e  que l’accadien, forme des noms d’agents par 
l’addition d’une particule postpos6e ik: s’unki, K empire B, s’unkik, K SOU- 
verain ,. 

Les adjectifs se forment en  ak, ce qui rappelle la formative ga d e  
l’accadien ou les participes passifs du  proto-mBdique : Susinak, csusien.; 
lib&, u fort, vaillant x, d’une racine liba. 

Le pronom affixe de la 3’ personne est  ni, comme en  accadien. 
Lexique : 
Parmi les mots, en petit nombre, dont on peut determiner le sens 
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l’btropatkne, reietdes plus tard par les Mbdes iraniens 
dans les montagnes qui bordent la mer Caspienne et dd- 
signkes dans cette retraite jusqu’aux temps classiques par 
l’appellation de Non-Ary ens (Anariacae). Viennen t ensuite 
les nombreuses peuplades qui habitent, - au sud de I’Ar- 
mdnie, que ne tiennent pas encore les Armdniens de sang 
aryen, mais les Alarodiens dtroitement apparentds aux 
GBorgiens wtuels ( I ) ,  - qui habitent, dis-je, le pays 
dhsignd par les Assyriens sous le nom de Nahiri, c’est-&- 
dire les montagnes oh le Tigre prend sa source, et oh leurs 
descendants, compldtement aryanisds dans le cows des 
sikcles, gardent du moins encore aujourd’hui le nom de 
Kurdes, qui tkmoigne, comme je  l’ai ddj& dit, de l e u  
parent6 primitive avec les Chalddens de race touranienne, 
de meme que le nom d’bccad, applique quelquefois par 
les Assyriens B, cette rkgion, aussi bien qu’k la Chaldhe du 
sud. De 1&, toujours en marchant h l’occident, nous attei- 
gnons les peuples de Mesech et  de Tubal, que 1’6tude de 
leurs noms propres rattache ddfinitivement au meme 
groupe ethnique, et  qui, affaiblis ddjh et  refoulds en par- 
tie par des peuples d’une autre origine au temps de Sar- 
gonl’ Assyrien (fin duvII1’ sikcle), appsraissent dans I’dclat 
d‘une puissance prdpondhrante sur presque toute 1’Asie 
Mineure au XII’ sikcle, au temps de leurs grandes guerres 
avec Teglathphalasar I”?. 11s ne sont pas alors confinis, 
comme plus tard, dans d’dtroits cantons de la Paphlagonie 
et du Pont; mais outre ces deux provinces, ils occupent 
(1) Voy. la seconde de mes Leltres assyriologiques, 1- serie, t. I .  
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entihrement la chafne du Taurus et la Cappadoce, oh les 
dcrivains classiques signalent aussi leur antique prdsence, 
attestds par le nom de la ville de Mazaca, et d’oh ils fu- 
rent ensuite rejet&, par les Phrygiens de race aryenne 
et par les Leucosyriens de race sdmitique, dans la direc- 
tion du Pont-Euxin (1). 

Les populations diverses qui, de la Finlande aux bords 
de l’Amour, habitent encore aujourd’hui le nord de 1’Eu- 
rope et  de l’Asie, Finnois et Tchoudes, Turcs e t  Tartares, 
Mongols, Tongouses, et doi t  les travaux des Rask, des 
Castrh et  des Max Miiller ont dkmontrd l’unitk linguis- 
tique, sont donc les derniers dkbris, refoul& sous les cli- 
mats les plus septentrionaux, d‘une grande race qui a 
couvert autrefois une immense ktendue de territoire, car 
nous la voyons rkpandue dans la haute antiquitk sur une 
grande partie de 1’Asie antbrieure, et les anthropologistes, 
de leur e&&, signalent d’autres tribus de cette race dans 
1’Europe prkhistorique, avant l’ktablissement des nations 
aryennes. J’ai essay4 de prouver ailleurs que ce sont ces 
populations qui ont les premieres invent6 et pratiqud la 
m6tallurgie (2), opinion soutenue dgalement par le baron 
d’ Eckstein et par M. Maury. En tout%&; leur langage, 
ainsi que l’ont montrd MM. Max Muller et  de Bunsen, 
s’at immobilisk dans un dtat extremement primitif et 

(1) Sur toutes ces populations, voy. G. Rawlinson, On the ethnic afi- 
nitics of the nations of Western Asia, dam le tome Icr  de sa traduction 
d’H6rodote ; et la premiere de mes Lettres assyr io logipes ,  1“ h i e ,  
tome I“. 

(2) Dans me3 Premikres Civilisafions. t. I, p. 103-138. 
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reprdsente une phase du ddveloppement de la parole hu- 
maine, antdrieure a la formation des idiomes & flexions, 
tels que les langues skmitiques et  aryennes. Ceci s ed  obli- 
gerait d’admettre que cette famille de nations, dorit le 
type nnthropologique r&v&le un melange du sang de deux 
des races fondamentales de l’espbce humaine, la blanche 
et la jaune, oh  la proportion des deux sangs varie suivant 
les tribus et fait prddomjner tant6t l’un et tantat l’autre, 
que cette famille de nations s’est sdparde avant les antres 
du tronc, commun, d’oh sont sortis tous les peuples qui 
ont un nom dans l’histoire, et, se rdpandant au loin la 
premikre, s’est constitube en tribus ayant une existence 
ethnique et distincte, d8s une antiquitd tellement reculde 
qu’on ne saurait l’apprdcier en nombres. Une intuition 
historique des plus remarquctbles avait d4ja conduit 
M. de Bunsen B cette conclusion, quand on ne possddait 
encore aucune des preuves que les dtudes cundiformes 
sont venues fournir depuis quelques anndes. L’hypo- 
these du savant Prussien devient maintenant un fait 
appuyB par de solides arguments et  qui tend chaque 
jour h une ddmonstration complete. Le jour oh il aura 
6th ddfinitivement Btabli, l’histoire de l’humanitd pri- 
mitive et  des plus anciennes migrations des peuples 
aura fait un grand pas. 

C’est B cause de la diffusion primitive de cette race, 
telle que nous commengons tc l’entrevoir, et B la constater 
meme en partie, que je prdfkre lui donner le nom vague 
de touimienne, malgre l’abus qu’en a fait M. Max Muller, 
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qui englobait sous ce nom des populations dont la parent6 
avec celles auxquelles il convient rhellement est plus que 
douteuse, par exemple les nations dravidiennes. L’ex- 
pression d‘alfophyles, proposhe par quelyues savants an- 
glais, a l’inconvdnient d‘btre si ghn8rale qu’elle ne veut 
plus rien dire; quant B celle de peuples et de langues 
ourul-altuzques, plus gdnkralement admise, elle est, au 
contraire, trop restreinte, ne s’applique qu’aux tribus 
actuellement subsistantes, et aurait quelque chose B la 
fois d’inexact et  de bizarre, si on voulait den servir pour 
qualifier les Accads de la Chaldde ou les premiers habi- 
tants de la Mddie. 

F I N  
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204. 178. 183. 194. 197, 198. 199. 
~ 0 3 ,  204.206, 208.210. - Fravasclii 
d’hhouraniazdi. 184. - Ahoirramazdi 
dans le magisme mddique. 203. 204. 
206. 208. 211. 

Ahriman. voy. Angrdmainyous. 
Ahti. deesse des Finnois, Y27. 
Aipaksina, dieu srrsien. 321. 
Akhkharou, vampire des ClialdCo-Assy- 

Akh-soukkalli, dieu clialdeo-babglonien. 

Alal. demon des Accads, 8, 15. 17, 24. 

Alap, gdnie chald6o-asayrien, 23,112. 
Allat, dkesse chald6o-babylonienne, 10 

Alou, d h o n  des ChaldPo-hssyriens, 24. 

riens. 35. 

110. 

34, 42.172, 176. 

34, do, 106. 153. 157. 

Auiar .outouki. ancien nom accadien du 

hmrschacpentas. genies suprbmes du maz- 

Krnman. dieu susien, le nierne que Oum- 

Amniau- Kasibar. dieu susien. 319. 
Brnmon. dieu kgyptien. 75. 87, 88.92. 
Andhiti. dCesse adorde chez les Perses. 

2U2. 209. - Introduite de l’hssyrie 
chez les Mbdes. 202, 209. 212. 215. 
- -  Sa liaison Btroite avec Mithra, ‘210, 
211. 

Anat. dCesse r.lialddo-babylonienne, 105, 
20%. 212. 

Anata. adorhe en Egypte. 89. 
Ancien (1’) des jonrs dans les religions 

ruphrat ico-syriennes, 12%. 
Anges des ChaldCo-Assyriens. 1i2.  
Augr6mainyous. le mauvais princi e dans 

le mazddisme. 198,203. 204, 2~6.208. 
- Dans le magismen18dique.204.205, 
208. - I1 y est adore sur le nitme pied 
yu’hhoiiraniazdi. 206 - II s’y con- 
fond avec le dien-serpent de la popula- 
tion touranienne. 207. - LPgendes 
mazdkennes qbi representent Angr6- 
mainyous sous la forme a’un serpent. 
208. 

Anhour, dieu Bgyptien. 87. 
Anna. dieu des Accads. 4, 138, 144. 

145. 148. 151, 205.222. - Seigneur 
dn ciel. 114. - QuditC d’Esprit du 
del, 140, 144. - Se confond avec le 

diel] Mardouk. 121. 

d h n e .  193. 198. 210. 

man. 319. 320. 321. 
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ciel mat6rie1, 144,172,175. - Identi. 
fie B l'Anou chaldbo-assyrien, 4, 105 
115, 144. 

Anos, nom d'Anou chez Damascius, 105 
Anou, dieu chaldho-assyrien. 4.61, 104 

105, i07, 108. 109. 110. 115, 123 
144, 296. - Son caractere de dieL 
Temps et Monde, 105. 12p. - Dieu 
16gislateur, 147. - Ichthyomorplie. 
Id7 

An&& , deesse chaldBo-babylonienne , 
Anounna,classes d'anges chez les Accads, 

107, 115,121, 

139. 
Anoka-ge,  esprits terrestres des Accads, 

17. 127,128. 
Anounnaki ou Anounna-irsiti, anges ter- 

restres du systeme chald6o-babylonien, 
17,  112, 127. 

Anubis, dieu egyptien, 78. 
Aos. nom de Nouah chez Damascius. 

105. 
Apap ou Apophis, ennemi du Soleil dans 

la religion Bgyptienne. 75. 
Aptya, heros mythologique des Vedas, 

208. 
Arali, I'enfer des Accads, 153,160. 
Argent, son dieu c.hez les Accads. 163. 
Arimanios, traduction grecque d'Angr6- 

Armes symboliques du dieu Ba, 250, 

ArtBmis Nanaea de l'Elymdis, 321. 
Asakkou, demon chaldbo-assyrien de la 

fibvre, 34. 
Asmoun, dieu chald6o-habylonhn, 120. 
Assesseurs d'0siris i son tribunal des en- 

fers, 78, 96. 
Assur, dieu supreme et national des Assy- 

riens. 104,274. 
Astres, leur rBle dans la religion chaldko- 

babylonienne, 106. - Leur culte dans 
le magisme mkdique, 201. - Dans le 
mazdeisme de la seconde Bpoqiie, 201 . 
-RBsultat d'une influence bahylonienne, 
202. 

mainyous, 206. 

151. 

Atys, dieu phrygien, 76. 
Audh, dieu desArahes, 122. 
Ausar, forme premiere du nom du dieu 

Assur. 274. 
Azhi-Uahika, monstre ennemi daus les 

IBgendes iraniennes, 208. - Ador6 
eomme un dieu dans le manisme m8di- 
que. 208. 

Oulom, 12.2. 
iEon,traductiongrecqe du dieu phenicien 

Baal, dieu syrien adopt6 en Egypte. 75. 
Baal-Haldh, dien dela Palestine, 122. 

Bah, dieu Bgyptien, 94. 
Barque du Soleil chez les Egyptiens, 75. 
Bau, dieu chalddo-babylonien, 110. 
Beiwe. dieu solaire des Finnois et des La- 

Bey, dieu chaldBo-assyrien. 16, 44, 61, 
105, 106, 108, 115, 123, 127, 144, 
153, 297. 321. - Le dkmiurge, 105, 
109. 170. 

Belit, dkesse chaldBo-assyrienne. 16, 61, 
105. 106, 108. 109, i12, 127, 153. 
- La matiere humide et passive, 106. 

Bel-Mardook, 274. 
Bennou, oiseau symboliquechez les Egyp- 

tiens, 76. 
Bilala. dieu susien, 321. 
Bin. dieu chaldko-assyrien, 16, 50, 61, 

121. 121, 168, 173. - Dieu de I'at- 
mosphdre, 107, 168. - A quelquefois 
un caracthre solaire, 121. 

Biseba, nom donne quelqnefois au dieu 
Soleil chez les Aecads, 224. 

Bit-nour, genie protecteur des ChaldBo- 
Assyriens, 43. 

Bon (le) dans la philosophie religieuse des 
Chaldkens, 103, 107. 

Bouryas, dieu descissiens, 321. 

ons, 224. 

Cakti-Trinourtide I'Inde. 105. 
CBphBe. heros des lkgendes grecqnes sur 

la ChaldBe, 269. 
Chang-ti , dieu des Chinois primitifs , 

144. 
C h h h  qui, selon laGenese,garde la porte 

du paradis terrestre. 151. 
Civrisme, transformation de ses anciens 

dieux en demons, chez les bouddhistes 
deCeylan. 69. 

Eoliquo: persounifiie chez les Finnois par 
un dBmon splcial, 233. 

Constellations. lenrs dieux chez les Chal- 
dio-Babyloniens, 112. 

Craoscha. archange du mazdhisme, 177. 
lrocodile Mako. personnage mythologique 

Igyptien. 88. 
Cronos. traduction grecque du Ilou chald6o- 

babylouien, 104. 
kivre, son dieu chez les Accads, 162, 

163. 
:ybele, d6esse phrygienne, 76. 

Dahika, monstre malfaisant des IBgendes 

Dame supreme (la), dBesse chald6o-baby- 

Damkina ou Davkina, deesse des Accads, 

iraniennes, 208. 

lonienne, 107. 

Sens de sonnom, 148. 
22, 105, 115, 148,150, 153, 168.--. 
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Ddesses, leur rap ort avec les dieux dans 

la religion chaPdBo-babylonienne, 105. 
107. - Dans les religions syro-phhni- 
ciennes, 107.118. 

I)Bluge, parent6 du r6cit biblique et du rB- 
cit babylonien.148. - R6k q u e h j o u e  
dans ce dernier, 149. 

DBmons, leurs diverses espices suivant les 
Accads. 3 , s .  15.16, 23,24. 172, 176, 
-- Groupks par sept, 17.18.- Sortant 
des enfers, 160. - DBmonscosmiques, 
25, 26. - Demous de l'abfme, 26. - 
DBmons des vents. 48. - Diflhrentes 
habitations des de'mnns, 3. 29.- DC- 
mons du dksert, 3, 6, 29. - DCmons 
agissant sur I'homme, 28, 29. L- Des- 
cription poktique de leurs ravages. 29. 
- Leur action sur les diffBrentes par- 
ties du corps, 34. - DBmnns des ma- 
ladies, 34. - DBmons d6chafnis par 
les imprkcations, 59. - Rapports entre 
les soreiers et les demons, 55. -- Typec 
hideux donubs aux demons, 48-52. - 
DBmons enformedetaureaux. 51,52. 

Ddlmons des populations sib6rienni:s. 187, 
188. - DesFinnois, 231. 

Ddimons qui sont d'anciens dieux de reli- 
gions vaincues, 69. - Diveloppemeni 
ddmonologique ueu considhrable danr 
la magie egyptienne. 89. - DBrnons dt 
desert chez les Hhbreux, 30. 

Demons favorables chez les Accads, 8,10 
33, 138, 172. 

Diable, adore par les Yizidis, 208. 
Uieu attach6 a chaque homme dans le! 

idees accadiennes, 59,182. - Se dB- 
compose souvent en un couple divin 
47, 59, 171, 189. - L'homme fils di 
sou d i u ,  16. 166, 170,185. -. Analo 
gie de cette conception avec celle de, 
fravaschis dans le mazdiisme, 183. - 
Croyance analogue chez les Finnois 
229. 

Dieox. comment les concevaient les Ac 
cads, 139,- Dieux se nourrissant riel 
lement des uffrandes. 46, 47. - Dieu 
mauvais dans les idees des hcca.ds, 3 , s  
1 7 ,  42, 172. 

Dieux cont.raints d'ohiir aux formules ma 
giques ddnS les idees des Egyptiens 
YO, 92. 

Dieux des religions vaincues devenant de 
d h o n s ,  69. 

Dieux infPrienrs dans le  mazddisme, leu 
caractdre primitif, 198. 

Dingiri, nom accadien de la deesse Nana 
115. 

Donnpa-ouddou, aieu dela plan6teMercur 
chez les Accads, 159. 

Dounyas, dieu des Cissieas. 321. 

ouze (les) grands dieux des Chaldbo- 
hssyriens, 108. 

oOzi 011 Douwazi, dieu chaldBo-babylo- 
nien, 108, 120. 

lrauga, le niensonge, nom qnelquefois 
dorm6 par les Perses an mauvais prin- 
ci e, 199. 

IuaEsme, son apparition dans les religions 
des Esprits, 65. -Dam la religion ac- 
cadienne, 135-137, 178. - 11 n'*y est 
qu'apparent et sans valeur morale,160. 
- Dans la religion des Proto-Mides. 
203. - Dans les croyances du paga- 
nisme finnois, 230. - Uans la religion 
Bgyptienne. 75. - Dans le mazdhisme, 
176. 197, 198. - Dans le magisme 
midique, 203. - Il s'y confond dans 
un premier principe panthkiste, 204. 
- Dans la religion des Yizidis. 208. 

halit6 conjugale dans laquelle se divise 
l'unii.6 de l'etre divin, dans les religions 
eupliratico-syriennes, 118. 

Ivergues, es rits BlBmentaires chez les 
Finnois, 2g5. 

?a, dieu des Acrads. 18,19. 20,21,22, 
27. 28, 39, 40. 41. 42, 45. 54, 59, 
60. 62. 98. 148. 138. 148. 149. 1.50. 
153. 15Y. 167:'168:'174.' 175: 205: 

j ~~~, 
222. -, ldentifid au' Nouah chaldko- 
babylomen, 19, 27, 40, 405.115. 128, 
144. 148, 1.52. - Signification de son 
nom. 145. -Seigneur del'atmosphire, 
de la surface terrestre et des eaux, 
145-147. - QualiGB d'Esprit de la 
terrt:. I40,145.-Dieu ichthyomor he, 
146."- Le vaisseau de ea.  149, !50. 
- Ea dissipateur des mauvaises in- 
fluences et dieu de l'intelligence, 147. 
173. - Le serpent est un de ses attri- 
buts, 207: - Parent6 de e a  et du 
Wainamomen des Finnois, 222. 

Eau. source de toute g6neration dans les 
idhes des Accads et des ChaldBo-Baby- 
loniens. 146. 

Eaux, adories par les Accads. 168. 
Eaux de vie, leur source dans I'enfer 

chald6o-hahylonien. 155. 
Egres. esprits de la v6gBtation chez les 

Finnois. 225. 
Ekim. demon chaldko-assyrien. 24. 
Enfer accadien, 35. 154. 155. - Ses 

diffiirents noms. 153.- Sa description, 
158. 159. - Sans idees de remundra- 
tion. 155. 

Enfer chaldeo-babylonien. 35, 154, 155. 
- Divise en sept cercles, 156. - 
Descente d'Istar aux enfers, 34, 35,40, 
154,155.156,157. 
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Enfer Bgyptien, ,78, 79. 
Enfer des innois. 230. 
Enou, nom accadien du Bel chaldBo-baby. 

lonien, 105. 
En-Zouna, nom accadien du dieu Sin. 

16, 127. 
Eschmoun, dieu phhnicien, 122. 
Esprit de la terre chez les Awads, 3. 4. 5. 

6, 7. 8. 9. 10.11, 15. 16,17, 44, BO 
126. 128.169. 172. 176, - Identiquc 
au dieu Ra, 140. 145. 

Esprit du ciel chez les Accads, 3, 4. 5 .  
6. 7, 8. 9. IO. 11.15, 16,17, 44. 60 
126. 128. 169. 172,176. - Identiqur 
au dieu Anna, 140, 144. 

Esprit divin que chaque homme porte en 
lui-mhe. suivant les Finnois, 229. - 
Analogie de cette conception avec celli 
du dieu de cliaque homnie chez les Ac- 
cads, 229. 

Esprit pur et supr6me du mazd6iamt:. 
178. 

Esprits des dieux considBrBs comme der 
&res distincts chez les Accads, 1 
126-129. 183. - Analogie de ce 
conception avec celle des fravascl 
dans le niazdkisme. 183. - Esprils 
favorables. BuumBration de leurs dif6-  
rentes espkces. 128 - Esprits mi.- 
vais, 13. 23. 24. - Esprits d e  I'ahi 1.e. 
26. - Esprits des vcuts, 28, 168. --- 
Esprits familiere. 36. 

E5prits 6lknientaires. leur cuke chcz Ics 
peuples ~iriniitifs. 61.. - Chee les an- 
ciens Chinois. 64, 13 i .  - Leur culic 
est caracteristique d e  la race toura- 
nienne. 134. 184. 185, 188-217. - 
II est le fondement de la religion et dc 
la niagie Oes Accads. 130.134.189.- 
Distinction des sim les esprits et drs 
dieiix dans cette rtiigiou. 139. - Lii 
reli4ion des Esprits chez les Finnois, 
216. 217. 

Esprits personnels rkpandus dans toute la 
nature. suivaut les croyances des peu- 
ples barbares. Gd. - Suivant la rnasii: 
chaldeenne. 97.134. - lncounus B ],I 
magie Bgyptienne. 97. - Ces Esprit; 
dans la religion finnoise, 216, 217. 
225. 

fitre (l') existaut. dans la philosophie reli- 
gieuse des ChaldBens, 103. 

FantSmes dans la cruyance des Accads. 
8. 9. 35. 42. 172. 176,. - FantBme 
form6 par Nouah pour d6livrer Istar des 
enfers; 40. 

Fer, son dieu chez les Finnois et mythes 
sur sa naissance, 228. 

Fervers, voy. Fravaschis. 
Feu. dieu chez les Accads, 9, 26, 27, 

Grand disipateur des sortilkges, 56. 
170. - Adord dans la flamrne du sa- 
crifice. 171.  - Dans le foyer domes- 
tique. 171 .  - Feu cosmique, 173. - 
Identifie par les Assyriens, tantdt B Bin 
et tantdt a Nkbo, 172. 

Feu. sonculte ctiez les Proto-MBdes, 201. 
- Chez les Pinnois. 224. 

Feu. son cuke chez les Aryas primitifs, 
180. - Dans le mazdhne.  178. - 
11 y vient rut Blrr des Tourauiens de 
la Mfdie, 180.-201. 

Feu. son cuke dans le magisme midique, 
200, - Les Mages pretendaient que le 
feu drscendait du ciel sur leurs pyrkes. 
201. 

Fievre, personnifike par un demon chez 
les Accads, 34. 

Fleine. adore comme un dieu par les 
Accads, 168. 

Fravascliis du niazdkisme. leur concep- 
tion. 181. - Fravaschi de chaque 
honime. 181.1S2. - Son analogie avec 
le dieu attach6 i chaque homme, suivarlt 
les hccads, 181, IS?. - Fravaschia 
des etres purement spirituels, et m6mc 
d' A houramazdi , 183. 

128. 152, 169, 170, 171.174.18%. - 

Galloo,' denion des ChaldCo-Babyloniens, 
24. 52. 

Gan-dim-knur-koB. esprii favorable des 
Accads. 129. 169. 

Gelal, dimon incube chez les Accads, 
36. 

Genies favorables des Accads, 7 ,  IO, 23, 
33, 49: 50. - Leurs diverses classes, 
138. - Genies uialfaisants. 3. 23. 

GBnies de la religion clnldio-lrabylonienne, 
112. 

GBnies du nionde funbbre chez les Egyp- 
tiens. 89. 

Gigim. d h o n  des Accads, 3, 8, 1 7 ,  24, 
25.29. 34, 42, 172,176. 

Goula. dPesze chaldeo-babylonienne. 61, 
107. 121. 321. 

Goutle, personnifXe chez les Finnois par 
un d h o n  spdciai, 233. 

HadBs. traduction grecque de l'Angr6- 

Clanma, plante sacrEe des Iraniens , 
Haltia, esprit familier des Finnois, 

lapi, dieu kgyptien, 94. 

mainyous du mazdtiisme, 206. 

206. 

225. 
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Har-SchBfi, dien Bgyptien, 89. 
Helka, deesse des Finnois, 236. 
Hiiden-.Hejinolainen, ministre du mal chez 

Hiisi, personnification du mal ehez les 

Hijjen-Kisso, son chat, 231. 
Hijjen-Lintu, son oiseau, 231. 
HijjEn-Ruuna. son cheval. 231. 
Hijjen-Waki, ses messagers, 232. 
Billewo. dfesse des Finnois, 227. 
Hittarainen, dieu des Finnois. 22G. 
Hobal, dieu des Arabes, 122. 
Horus. dieu Cgyptien. 75, 76, 78, 88, 

Hourki, nom accadien du dieu Sin, 115, 

les Finnois, 231. 

Finnois, 231, 232. 

89. 

122, 128. 

Identification de l'homme aux dieux par 
les rites sacrbs, 68, 79, 90. - Cette 
croyance est le fondement de la magie 
egyptienne, 84-88,90. 

Idpa, demon de la f i h e  chez les Ac- 
cads, 34. 

Igili, esprits qklestes des Accads et du 
s y s t h e  chaldko-babylonien, 112,239. 

Ilinos, nom de Bel chez Damascius, 105. 
Ilmarinnen, dieu des Finnois, 221, 222, 

227. - Sa areutd avec le Moul-ge 
des Accads, $22 

11011, dieu suprbme'dans la religion chal- 
d8o-babylonienne, 103, 104, 123. 

Im, dieu du vent chez les Accads, 16, 
159, 168. - Identifie au Bin chaldbo- 
babylonien. 16, 127. 

Incubes, dansles idees des Accads, 8,36, 
42,172. 

Indra, dieu des Vedas, 119. 
hmin, sorte de spectre diabolique chez les 

Accads, 9, 35: 
Isis, deesse egyptienne, 76,86, 88, 92. 
hjtar, deesse chaldi5o-assyrienne, 16, 61, 

106,108,109,120, 127,223.-Dbesse 
de la Dlankte Vbnus. 107, 213. - La 
donbie' Istar, 108. Descente dlstar 
aux enfers, 34,35, 40, iO8, 154,155, 
156.151. - - - ,  

1i:bar , dieu du feu chez iles Accads, 9, 
169. 

Izdubar ou Dhubar, heros de I'dpophe 
habylonienne, 121, 173,224, 269. - 
Forme herdique du dieu Feu, 173, 
224. 

Jehovah, rapprochb d'Ahonramazdrl par 

Jugement de l'8me snivant les Egyptiens, 
Cyrus, 198. 

78. 

Juoletar, dieu des Finnois, 227. 
Justice, sa deesse en Egypte, 78. - La 

double Justice, 78. 

Kaitds, dieu des Finnois, 227, 
Kalewa, region de la lumikre et de la Wa- 

titude, dansla niythologie finnoise, 230. 
KamuYainen, dieu des Finnois 227. 
Kanisouva, dieu chaldCo-babyl&ien, 110. 
Karsa, dieu susien, 321. 
Kejjuset, lutins funhbres des Finnois, 225. 
Kekri, dieu des Finnois, '227. 
Ker-neter, enfer des Egyptiens, 78, 79, 

Khali, dbesse des Cissiens, 321. 
Kharbat ou Mourbat, dieu des Cissiens , 
Klibper, dieu Bgyptien, 74. 
Khons, dieu Bggptien, 31,32. 
Khoumba on Khoumboume, dieu snsien, 

Kindakarbou, dieu snsien, 321. 
Kipa-Tyt'ir. deesse des Finnois, 233. 
Ki pumaki, la colline des douleurs dans 

fa niythologie finnoise, 233, 235 
Kiroub, genie chaldbo-babylonien, i l 2 .  
Kirsamas, dieu susien, 322. 
Kit, dien des Cissiens, 321. 
Kiwutar, deesse des Finnois, 233. 
Knippala, dieu des Finnois, 226. 

80, 81. 

321. 

321. 

babartou, fantdme des ChaldBo-Assyriens, 
35. 

Labassou. spectre des ChaldBo-Assyriens, 
35. 

Lagamar ou Lagamal, dieu susien, 120, 
321. - Adopt6 dam quelques parties 
de la Chaldde, 110. 

La ouda, dien susien, 110,321. -Adopt6 
Ian, uelques parties de la ChaldBe, 
110,3!21. 

Lamas, gdnieschaldCo-assyriens, 23,112. 
Lamma, h i e s  accadiens, 23, 138. 
batarak, f e u  des Accads, 45. 
Laz, deesse chalddo-babylonienne, 108, 

Lemmikainen, personnage heroique de 

LBpre, personnifiee chez les Finnois par 

Lil, demon incube chaldeo-assyrien, 36. 
Lilit, demon succuhe chaldeo-ass 'en, 36. 
Liiith, demon des HBbreux, 3 p 3 6 .  - 

LBgende rabbinique sur son union avec 
Adam, 36. 

Louhiatar, dame de la rdgion de Pohja, 
dans la mythologie finnoise, 233. 

115. 

l'8pop6e finnoise, 220, 221. 

un demon special, 233. 

23 
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Mako, fils de Set, monstre mythologique 

Bgyptien, 88. 
Maladies considBr6es comme des &re: 

personnels par les Accads, 34,160, - 
Par les populations sibBriennes, 187. 
- Par les Finnois, 233, 234, 235. 

Malkit, deesse chaldQo-babyloniem, 107, 
Mamit, deesse chaldko-babylonienne, 110 
Mamouremoukahabou , nom mysterieui 

Manou. dieu chJdBo-babvlonien. 110. 
de TOsjris Bg ptien, 95. 

Mardouk, dieu chald6o.-bkbylonikn, 9,18. 
19, 61, 108, 109,115,175,176,177. 
213. - Dieu de la plankte Jupiter, 
107,177, 213. - Originairement unt 
personnitication solaire, 121, 177. - 
Etymologie de son nom, 221. 

Mama, dieu de Gaza, 122. 
Marouts dieux des VBdas, 168. 
Martou.'dieu chaldho-bab lonien, 110. 
Mas, ghies  accadiens, 24, 29, 138. 
Maskim. demons des Accads, 8, 17, 23; 

24, 26, 27,42, 172, 176. 
MBdiateur dans les idees des Accads, 
176. - Ce rBle appartienti Silik-mou. 
lou-khi.9.18,22,27,59,98,155,175 

Memnon de Suse, dans les IBgendes grec- 
ques, 319. 

Men, dieu de 1'Asie Mineure, 122. 
Mer (la) primordiale dans la philosophit 

religieuse des Ghaldkens, 103. 
MBtallorgie, ses dieux cbez les Accads, 

173.- Chez tous lespeuples touraniens, 
163, 227. - Ses dieux et ses gBnies 
chez les Finnois, 227. 

MBtaux, leurs dieux chez les Accads, 162, 
163. 

Mithra, dieu solaire des VBdas, 178,210. 
- Chez les Iraniens, lJ8, 210, 211. - RBle de mBdiateur qui lui est donnB 
sous les AchBmBnides, 177. - Analogie 
de ce rBle avec celui de Sik-moulou- 
khi chez les Accads, 177, 212. - Le 
Mithra femelle d'HQrodote, 209. - Son 
explication, 210. - Liason des cultes 
de Mithra et d'Adhitl, 210. - 11s 
sont Venus par le magisme medi ue,  
212, 214. .-- Le double Mithra, 811, 
212. - Mithra chez les Babyloniens, 
211. 

Monstres combattus par les dieux sur les 
monuments bahyloniens et assyriens, 
50, 51. - Monstres infernaux des 
Egyptiens, 78, 79. 

Montagne de I'Occident daus les traditions 
religieuses des Accads, 156, 257 233. 

Montagne de YOrient dans les traditions 
religieuses des Accads, 142, 156,280. 
- Berceau du genre humain, 156, 
286. - Montagnede pierres prkieuses, 

152, 163. - Lieu de l'assemblBe des 
rlipiiv 2%. , ---- 

Moiic,'-dieu egyptien, 87. 
Moul-ge, dieu des Accads, 16, 17, 51, 

128. 152. 153. 156. 157. 160. 161. 
162; 170,' 172, r175,205,&?2. Sei: 
gneur de l'abfme inlneur et des en- 
fers, 153. - Identifib au Bel chalddo- 
babylopien,~16,115,127,144,153. - 
Cette 1dentlfication.est admise par un 
hymne de la collection magique, 170. 

Noun -a>ge, prsonnage mythologique des 
Aecads, 150. 

2%. 
Mourbat ou Kharbat, dieu des Cissiens, 

MGTinyrne, surnom d'Isis, 92. 

Nabirtou, dieu susien, 321. 
Nakak, oie du dieu Seb, dans la mytho- 

logie Bgyptienne, 94. 
Nakhkhounte, deesse susienne, 321. - 

IdentifiQe i Nana, 321. 
Namtar, demon accadien de la peste 34 

47, 48, 129, 160, 182, 205. - S&& 
teur de la deesse infernale Allat, 34. 

Nana, dkesse chaldEo-bahylonienne, 105, 
115,121,296,321. - Adorie B Suse, 
321. 

Nanaa, surnom donnB par les Grecs i 
l'Art6mis de la Susiane, 321. 

Napsa, dieu susien, 321. 
Naroudi, dieu des Accads, 45. 
Nattig g h i e  chaldeo-assyrien, 112. 
Naturhismegrossier des peuples barbares, 

64, 135. - Forme de naturalisme 
particulibre aux peuplades toiiraniennes 
lmparfaitement avilis6es, 185, 188. - 
Son anal0 ie avec la religion des livres 
magiques 8' Accad, 18g.-Natliralisme 

N&o, dieu chaldho-assyrien, 16, 45, 61, 
108, 109, 115, 127, 172. - Dieu de 
la planbte Mercure, 107. - DBdouble- 
ment de NBbo, 108. 

antheiste des Proto-MBdes, 203. 

Negab, dieu des Aecads, 129, 156. 
Nemrod, 268, 269. 
Nephthys, deesse Bgyptienne, 76, 88. 
Nergal, dieu chaldBo-assyrien, 16,45, 61, 

108, 109, 115. - Dieu de laplanle 
Mars, 107. 

Nil, dieu pour les E ptiens, 94. 
Nin-akha-pouddou,%eu des Aceads, 27, 

140. 
Ain-a-zou, dieu des Accads. 10. 
Nin-dar, dieu des Aceads, 16 17, 51, 
161, 162, '205. - Le solei1 de nnit, 
161. - Dieu des trhsors caehBs, 162. - Identifig i PAdar chaldbo-babylo- 
nien, 17,51,127,161. 
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Nin-gar, personnage aythologique de: 

Accads, 150. 
Nin-ge ou Nin-gelal. deesse des Accads. 

16,17, 153. - Personnifie la terre; 
17, 453.--ldentili8e i IaBelit chaldbo. 
babylonienne, 16,127,153. 

Nin-iz-zida, dieu des Accads, 129, 140, 
158. 

Nin-ka-si, deesse des Accads, 140,170. 
Nin-ki-gal, deesse des Accads, 10, 27. 

153, 160,233. - Idendifiee i 1'Allai 
chaldio-babylonienne, 10, 153. 

Nin-mouk, deesse des Accads,, 10. 
Ninouah, dkessechald6o-assyrienne, 128. 
Nin-si ..... diesse des Accads, 128. 
Nin-si-gar, personnage mythologique des 

Nirba, dieu chaldio-ass rien, 42,110. 
Nir-gal, nom accadien l e  Nergal, 45, 51, 
Nirgalli, genies chaldbo-assyriens en form 

de lions ailes, 23, 112. 
Nisroch, dieu cbald6o-assyrien, 149. 
NoB, ra port de son nom avec celui du 

Noual! chald8o-hahylonien, 148, 149. 
Nom divin considere comme une h y p -  

tase distincte, 41, 94. - Nom inn 
mysterieux et tout-puissant chez les 
Accads, 19. 40, 41, 94. - I1 est le 
secret du dieu Pa, 40, 98. - Analogie 
avec les paroles toutes-puissanles et 
m sMrieuses dont Wainamojnen est le 
d4ositaire dansla mythologie firnoise, 
223. - Nom tout-puissant de Dieu 
chez les Juifs, 41. - Chez les Arabes, 
41. - Difference des idees sur la puis- 
same des noms en Chaldee et en 
Egypte, 98. - Science des noms divins 
dans la religion Bgyptienne, 93. - Puis- 
sance attribuee aux noms mysterieux et 
caches aux profanes, 94. 

Nombres entiers mis en rapport avec les 
diffdrents dieux en Chaldbe, 24. 

Nombres fractionnaires mis en rapport 
avec les diffhrentes classes de demons, 
25. 

Nouah, dieu chaldbo-assyrien, 19, 27, 
40,61,105, 107, 108, 115,128,144. 
-. L'intelligence divine, 105. - Em- 
{runt4 au&a des Accads, 148. - Sens 

e son nom, 148. - Rdle de Nouah 
dans la lbgende diluvierne, 149. - Le 
vaisseau deNo@, 149. 

Nom, dieu Pgyptien, 75,93. 
Nouskou, dieu ehalddo-assyrien, 108. 

Accads, 150. 

Oannds, dieu babylonien cite par les 

Oie Nakak, qui a pondu l'ceuf du monde, 
Grecs, 4,105. 

suivant les Egyptiens, 94. 

Or, son dieu chez les Accads, 163. 
Osiris, dieu egyptien. 75, 76, 78, 79, 80, 

81,86,89, 92, 95,96. - Son cprtege, 
89. - Les assesseurs de son tribunal, 
78, 96. - Ses noms mystiques, 92.- 
T e et compa non protecteur de tout 
d&nt, 79, 88. - Assimilation des 
morts i Osiris, 80, 81. 

Osiris-Sap, 86. 
Oud, dieii du soleil chez les Accads, 17, 

128, 159. 164, 224. - Le soleil 
diurne. 161. 164. - Identifie au Sa- 
mas -ihald&o-babylonien, 17, 115, 
727. 

Oudouran, dieu susien, 321. 
Oulom, dieu phenicien, 122. 
Oumman, dieu susien, 319,322. 
Oum-Ourouk, surnom de la deesse Belit, 

Ounnefer, surnom de l'osiris Bgyptien, 

Ooranos, dieu des anciens Grecs, 122. 
Ouroukou, spectre matfaisant des Accads, 

Ousou, dieu chaldio-babylonien, 110. 
Oostour, genie chaldbo-assyrien, 112. 
Outouq, classe de demons chez les Ac- 

cads, 23, 24, 25, 29, 34, 45, 172. 
176. 

Outouq favorahle, 138. 

106. 

78. 

3,9,35. 

Pakou, nom accadien du dieu Nebo, 46, 

Panidimri. dieu susien, 321. 
Paroles (les) mysterieuses et criatrices 

dans la mythologie finnoise, 223, 
2?4. 

Partikira, dieu susien, 321. 
Peste, personnifiee par un demon chez les 

Accads, 34, 44, 47. - Chee les Yin- 
nois, 233, 235. 

'htah, dieu Bgyptien, 75, 93. 
'hthisie, persoonifide par un demon chez 

les Finnois, 233. 
31an&tes, leurs dieux chez les Chald6o- 

Ass iens, 107. 
>leur&e, personnifiee par un demon chez 

les Finnos, 233. 
'ohja ou Pohjola la demeure g l a k  des 

demons dans Ea mytholo ie finnoise, 
220, 233,230,23i! 233,835 

'rostitution sacree a Babylon; et en 
Chaldbe, 4. 

'sychostasie Bgyptienne, 78. 

127. 

ia, dieu Bgyptien, 74, 77, 93. 
iabiz. ddmon chaldho-assyrien, 24,  
iagiba, dieu susien, 341. 
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Rapganme, fantdme des Accads, 35. 
Rapganmea, s ectre des Accads, 35. 
Ra ganmekha! , vampire des Accads , 
Rauk;-rekhi, dieu des Finnois, 226. 
Resurrection dans les idees des Chal- 

deens, 155. - Attrihule i Silik-mou- 
lou-khi, 175,176. 

Revenants, dans les idees des Egyptians, 
83, 84. 

Ria, deesse des Accads, 146. 
Roudra, dieu des Wdas. 119. 
Rous-bi-sakh , esprit favorable des Ac- 

$5 

cads, 129, 160. 

S m h n ,  traduction latine du dieu phB- 

"a?"_& deesse chald8o- babylonienne , 
nicien Oulom, 122. 

IU1. 
Samas, 

106, 
321. 

dieu chaldbassyrien, 17,40,61. 
107, 109, 115, 121, 127, 297. 

Sakdan, surnom du dieu Adar, 108. 
Samila, dieu chaldBo-bab lonien, 110. Sa[) surnom du dieu lgyptien Owris. 

Sapak, dieu susien, 321. 
Sarrakh, dieu chaldeo-babylonien, 110. 
Satan, empruntk aux Russes par les po- 

pulations sibhriennes, 187. 
Savitri, dieu des Vedas, 119. 
Schaitin, demon des Baschkirs et de! 

Kalmouks, 187. 
SchBbl des BBbreux, 35,154. 
Schou, dieu Bgyptien. 93. 
Seb, dieu Bgyptien, 94. 
Sed, genies chald6o-assyriens, 23. - 

Leur figure de taureaur, 23. 
Seigneur infernal (le), dieu des Accads e 

des ChaldBo-Bal)yloniens, 158. 
Seigneurs des dieux, au IPombre di 

douze, chez les ChaldBo-Babyloniens 
109. 

Serakh, dieu des Accads et des CbaldBo 
Babyloniens, 42,61, 110,158. 

Serpents, dieux-serpents chez les popula. 
hons touraniennes. 207. - Chez le: 
Accads, 207. - hngrdmainyous pre 
nant la forme d'un serpent Bans 11 
Zend-Avesta, 208. - Le serpen 
Azhi-Dahika dans les IBgendes ira. 
niennes, 208. 

Servant femelle, demon des Accads. 8 
36,176. 

SBthou, dieu Bgyptien, 87. 
Set, dieu Bgyptien, 75, 75,  78, 85, 86 

81, 88, 89, 95, 96. - @on corldge 
QO 

Sibuayou, dieu des Ciesiens, 3%. 

Signes du zodiaque, leurs dieux chez les 
Chalddo-Babyloniens, 109. 

Sikhou, dieu des Cissiens, 321. 
Silagara, dieu susien, 321. 
Silik-moulou-khi , dieu des Accads, 9, 

11, 18, 19, 21, 22, 27, 39, 41, 45, 
59, 60, 98, 150, 159, 171. 174. - 
Son rble de mddiateur, 9, 18, 21, 27, 
59,98, 155, 174 212. - Analogie de 
ce rble avec cehi de Mithra dans le 
mazdbisme, 177,  212. - Preside i la 
rksurrection, 175, 176. - Assimile 
plus tard au Mardouk de Babylone, 
9, 18, 175, 176, 177 .  - Cette assi- 
milation admise d a m  un hymne de la 
collection magi ue, 175. - Exisience 
d'un dieu anaqogue B Silik-moulou- 
khi dans la religion des Prodo-MBdes, 
21 2. 

Simalia, dieu chaldBo-babylonien, 321. 
Sin, dieu chaldbo-assyrien 16. 61, 106, 

107,109,115, 127, 154: 296. -Per- 
sonnifie la lune, 106. - Son caracthre 
androgyne, 122; 

Sisithrus, le No6 chaldken, 149. 
S ~ ~ u ,  forme du dieu Bgyptien Set, 

LU. 
Soleil, ador6 comme dieu par les Accads, 
11, 46, 47, 54, 164, 165, 166, 167, 
169, 174. - Dissipateur des demons et 
des sortilhges funestes, 54, 164. - 
GuBrisseur de certaines maladies, 
166, 167, 224. - Le Solei1 nocturne 
Btait pour les Accads un dieu particulier, 
161. 

Soleil, dieu des ChaldBo-Assyriens, vo . 
Samas. - La plupart des dieux chaf- 
ddo-babyloniens sont, i l'origine, des 
personnifieations solaires, 120. - Le 
Soleil hivernal, clistingnb comme un 
dieu spBcial, 61. 

Soleil dans la religion Bgyptienne, dont 
son adoration est la base, 73-77, 85. 
- Divinib5s fournies par ses diffdrents 

aspects, 74-77. - Course du soleil, 
type de la destinee de l'homme, 78, 85. 
- Soleil infernal, 75. 

Soleil. ador6 chez les Finnois, 224. - 
GuBrisseur de certaines maladies, 224. 

Souboulal , dieu chaldBo - babylonien, 
110. 

Soudoun, dieu susien, 321. 
Soumou, dieu des Cissiens, 321. 
Soumoud, dieu susien, 321. 
Soungamsara, dieu susien, 321. 
Source des eaux de vie, dam l'enfer 

chaldeo-babylonien, 155. 
Sousinka, dieu susien? 110, 331. - 

Adore sur qnelquespomts de laChaldge, 
110. 
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Soutekh, dieu des Pasteurs en Egypte, 

Succubes, dans les croyances chaldeennes, 

Suonetar, deesse des Finnois, 236. 
Suvetar, dieu des Finnois, 227. 

75. 

8, 36, 42, 1R. 

Tammuz, dieu syro-phhicien, 108, 120. 
Tamti, surnom de la ddesse Belit, 106. 
Tapio. dieu des Finnois. 226. 
Tartak, dieu de la Chaldee cite dam la 

Bible, 10, 110. 
Tasmit , deesse chalddo - hahylonienne , 

108. 
Taureaux ail& de la porte des enfers, 

158. - Des palais assyriens, 23, 49, 
50. 

TchBmen, demon des Tchouvaches, 188. 
Telal, demon des Accads, 8,17,  24, 29, 

34,58,172,176. - En formede tau- 
reau, 52. . 

gendes iraniennes, 408. 

Thian, dieu des Chinois primitifs, 154. 
Thraetaona, heros ni thologique des 16- 

Tigre, dieu de ce fleuve, 10, 110. 
Tiskhon. nom accadien de la diesse IS- 

tar, 16, 17, 27. 
Tonttu, esprit de la maison chez les Fin- 

nois, 22'5. 
Toum, dieu egyptien, 74,86. 
Tourtak, dieu de! Awads, lO,,f?O. 
Triades successives de la relieion chal- 

d8o-bahylonienne, 104, 107."- Con- 
ception commune de ces triades, 207. 

Trimourti de l'Inde, 105. 
Trita, heros mythologique des VBdas, 208, 
Tuonela, l'enfer des Finnois, 230. 
Tuoni. d6esse infernale des Finnois. 231. 
Typhon, traduction grecque du Set'igyp. 

tien. 75. 

Ukko, dieu des Finnois, 221, 222, 237. 
- Sa parent6 avec l'Anna des Accads. 
222. 

Un (le) dam la philosophie religieuse der 
Chaldkens, 103, 104, 107. 

Unit6 fondamentale de l'&tre divin dans la 
religion Bg tienne, 72. - Dans la re- 
ligion ehald%b-babylonienne, 402, ?03. - Uans toutes les reli ions euphratico- 
syriennes, 117. - budit4 conjugale 
dans cette unite, 118. 

Vague de I'Ochan, ador& cornme une di- 
vinit6 chez les Accads, 169. 

Vampires, dans les idees des Accads. 8, 
9, 35,42. 172, 176. - Dans les idees 
Bgypticnnes. 83, 84. - Chez les TchB- 
remisses. 188. 

Varouna, dieu des VBdas. 119, 122. 
BByou, dieu des VBdas, 168. 
Verhe (le) dans la religion chaldko-baby- 

lonienne, 105. 
Vents rnalfaisants, leurs esprits chez les 

Accads, 3, 28, 48. - Vent de sud- 
oueat, son demon, 48. 

V6nunus. 76. 

WainarnOinen, dieu des Finnois, 221,222, 
223, 233, 235. - Descend dans 1'12 o- 

he aux proportions d'un heros, 2!l, 
!23, 236. - Dkpositaire du secret des 
paroles supremes. 223. - Sa parent6 
avec le &a des Accads, 222. 

Wesi-Hiisi, dimon des Finnois, 231. 
Wipunen, gkant de la mythologie finnoise, 

223. 
Wuonen-Wdki. genies de la m6tallurgie 

chez les Finnois, 227. 

Yazatas, genies du mazdeisme , 183, 
198. 

Zarpanit , deesse chaldio-babylonienne , 
108,115. 

Zeus, traduction grecque del'Ahouramazd2 
du mazd6isrne, 203. 

Zi, dieu des Accads, 140.158. 
Zodiaque, ses dieux chez les Cha!dt?o- 

Bahyloniens, 109. - Les douze slgnes 
du zodia ue et les douze aventures de 
I'6popde bbylonienne d'lzdubar, 121. 

Zrvfma, el'sonna e h4ro?que, 205. 
Zrvina-aEarana, !e temps sans homes, 

source commune du bon, et du mauvais 
principe dans le mazdeisme de basse 
Bpoque, 204, 205. - Dogme fonda- 
mental de l'hirbsie desZarraniens, 204. 
- Ce peraonnage provient du magisme 
mhdique, 204. -n y reprhsente up dieu 
de la vieille religion a n t k i r a n m e ,  
205. 
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a, eau, 142,146. 
a m ,  pluie, 143. 
ab, vague, 150. 
ad 6tat emphatique adda) , phre, 249, 

2$3, 317. 
ai, lune, 250. 
akkad, pays montagneux, 271. - pays d'hccad, 274. 
alkudi, montagnards, 271, 285. 
akku, grand, 318. 
alal, destructeur, 24. - so& de dhmon, 8, 15, 17, 24. 
alap (mot emprunt4 ?i l'assyrien), 

protecteur en forme de taureau, 2fme 
amuktu, foudre, 143. 

. 

I 

anunna, ange, 127. 
anunna-ge, anges terrestres, 127. 
dr, region, 249. 
dr,nez, 249. 
arall, tombmu, 153. 

aa, impr6cadon, enchantement, 318. 
as, six,250. 

- enfer 142,153, 154. 

i 

MOTS ACCADIENS 
EXPLIQU~S 

amur, cycle, 121. 
an (et. emph. anna), dieu, 15,139, 283, 

- ciel, 140,142,144, 
318. 323. 

1 dr. _--. 
ana. nombre, remtkle, 39. 
and, roi, 323. 
annub, ditu, 318, 323. 

bat. her .  mourir. 154. 317. ....' bl, pronom affxedela 3' personne, 

bll, bdler, 169. 
bll-gi, flamme brilb.uk, 169. 

129, 245,246,254. 

- nom du dieu Feu, 169. 
blr, homme, soldat, 318. 

dam, 6pouse, 148. 
de, passer, chan er, 153, 
ad, interieur, 4 5f 
dlb, tablette, insci tion, 318. 
ail, annoncer, procfamer, 318. 
dfmir (et. emph. dimirra), dieu, 129, 

250. 
dingira, dieu, 
du, aller, 318. 

103, 104,139, 250. 

e" (6t. emph. tu), maism, 145, 250,317, 
323. 

f-kur, temple, ?53. - d6signat1ou euph6mique de l'enfer, 
153. 

Ghr-bat, le temple d i s  morts, l'enfer, 
.1 fik 

$&Xu, pour aprhs, 246. 
!n, jusqu'i, 318. 
Cn, formule. incantation, 15. 
!nu. seigneur. 105. 
asa, tr&, 2i5. 

@'a, quinze, 250. bab, Btre oppos6, autre, 317. 

http://brilb.uk
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.... ga, affixe formatif des adjectifs d'ap 

gal, grand, IO,  146, ',153, 245, 283 
partenance, 253. 

323. 
gun, source, 169. 
ganul, gouttibre, 143. 
gar, gouvemail (? 150. 
ge, ce qui est en bas, 153. - I'abime souterrain, 142, 143,153. .... ge, postposiliondu caslocatif superpo 

sitif, 150. 
ge, dix, 250. 
geld,  dCmon incube, 35. 
gi, fond, 154. 
gi, flamme, 169. 
gigY, &tre violent, 323. 
glgim, sorte de d h o n ,  3,8, 15, 17,24 

gir, fendre, 249. 
guk, bleu, 245. 
gur, rktablir, 257. 
gurus, eleve, 250. 

25. 

hur, couvrir, protbger, 122. 
hur-kl, celui qui couwe, protege (et pa 

extension) illumine laterre (qualificahon 
du dieu Sin), 122. 

Id, un, 250. 
id, preformante de localitt?, 250, 317. 
Idpa, fibvre. 34. 
im, vent, 143. 
im-dir, nuage, 143. 
im-kab, tempete, 143. 
lnnin, sorte de ICmure, 9, 35. 

ka, face, 140. 
kri orte, 104. 
kdd)ingira, Babylone, 245. 
kakama. amen. 15. 
kaZama,'pays (dans lesens le plus Btendu), 

surface terrestre, i42. 
kar, uai, 245. 
kas, leu,, 250 
ki. terre, 10,122, 142,145,153. 
-lieu. 158. 

ki-a, la surface terraqub, 140, 142, 

kt-gina, le lieu Bternel, le tombeau, 158. 
klel-gelal, d h o n  succube, 36. 
klel-udda-karru, servant IiimeUe, dimon 

145. 

familier. 36. 
klengi, iays,-Gontrbe, 275, 318. 
kita, avec, 318. 
kittu, solei1 couchant, 323. ... ku, postposition du cas de motion, 245, 

248,262, 316. 

kzi, dlevb, sublime, 129,169. 
kur (et. emph. kurra), montagne 129, 

169. 3i8. 
I ~ - - -  - pays, 142, 283. 

kur-nu-de, le Pays immuable, I'enfer, 
142.153.154. 

~ , - - - .  ~~ 

kurra, orient, 142. 
kurra cheval, 318. 
kus, diriger, 323. 

kha, Poisson, 249. 
khal, frapper, tuer, 249. 
khan (et. emph. khanna), Poisson, 146, 

kharsak, montagne, 142,245. 
khf, bon, bien, 174. 

249. 

lab, fort, vaillant, 323. 
lamma, colosse, 23. 

sorte de genie, 23, 138. ... 21 ,  postposition du cas instrumental, 

!ub, esclave, 318. 
!ubat, sorte de quadruphde carnassier, 

- 
253. 

143. 
-. planbte, 143. 

nu, pays, 249, 316. 
nad, prendre, con ubrir, 317. 
nakh, sublime, 14! 
nul, habiter, 250, 318. 
nar, chemin, 249,316. 318. 
nus, soldat, combattant, 23. 
- sorte de genie protecteur, 23, 

138. 
nuskim, tendeur d'embilches, 24, 26. - sorte de demon, 8, 17, 24, 

25,26, 27. 
ne, non, 256. .. me, pronom anixe de la Ire penonne 

du luriel, 255. 
aes, leaucoup, 252. .. mes,  terminaison du pluriel, 252, 
316. 

. .mu, pronom atYixe de la 11' personne 
du singulier, 254. 
zu, pronom verbal de la 1" personne, 
257,260,262. 

aul, seigneur, 145, 153. 
~ Z U ,  homme, 174, 323. 
sun, bierdaisant, 158. 

.. nu, postposition du cas ablatif, 148, 

-. Ita, nl, pronom atlire de la 38 personne 
245,253,316. 

du singulier, 254. 
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... nu ..., pronom regime direct de la 3” 

personne, ineorporb au verbe, 262. 
nab, lumihre, 249. 
narntar, peste, 34. ... nun .... ... ntn ..., pronom regime 

indirect de la 3c personne, incarpor6 au 
verbe, 26‘2. 

negab, portier, 156. 
nene, mhre, 250. ... nene, pronom affixe de la 3e personne 

du pluriel, 255. 
nim, &re BlevB, 250. 
nin, seigneur, 229, 140,150,153. 

nu, .non, 253, 256,318. 
nutzl (Bt. emph. nuttlla) , incomplet, 

246. 

- dame, 10. 

pal, temps, annee, 317. 
pal, glaive, 249. 
par (et. em h. parra), jour, 284. 
p i ,  oreille, ?!49,317. 
pil, oreille, 249, 317. 

put, prisenter, peser, 317. 

... ra, postposition du cas datif, 248. ... ra, ..., particule indi uant le sens re. 
ciproque et cooperatif 8, la conjugai. 
son des verbes, 256, 317. 

rak, vulve, femelle, 323. 
rapganme, fantame, 35. 
rapganmea, s ectre, 35. 
rapganmekhu!, vampire, 35. 
ria, couler, 146. 
r2i, bfitir, 262. 
rum, homme, 250,318. 
rus, choc, 129. 

sa, cham , 249. 
sa ba, t ahnan ,  41. 
saih, heureux, propice, de bon augure 

sal, wlve, 249. 
sum, rix, 245, 246. 
sem, (onner, 318. 
si, cell, 349. 
sibtr, Fuper, moissonner, 318. 
dl, poser, 318. 
sllik, dis mer, 174. 
sir, hmi&re, 245. 
skma, sept, 250. 

129. 

su, main, 283. 
s2i. rassembler, contraindre, 15. 
sua, Btendre, 318. 
sumeri, les gens (du bord) du fleuve, 

271. 

s’a, cinq, 250. 
s’i, corne, 140, 249. 

si, voir, 318. 

... tu, postposition du cas locatif, 245, 
253. 316. ... tan ..., particule formative du causatif 
dans les verbes, 255. 

tap, pierre, 245, 250. 
tap guk, lapis-lazuli, 245. 
taq sirgal, albgtre, 245. 
taq mkur, marbre, 245. 
tar, juger, 318. 
telal, sorte de demon, 8, 17, 24,52. 
til, firir, complbter, 249. 
til (et. emph. tilla), complet, 245. 
tug, avoir, 260. 

- chef,250. 
tur, passer, franchir, 318. 

tUT, fils, 250,283, 318. 

ub, rkgion, district, 318. 
ud, soleil,. 250, 284, 318. 
unaal. roi. 2’14. 
ur; fondement, 142. 
- le nadir, 142. 
uru, ville, 318. 
uru, mile, 249. 
urud, cuivre, 228, 249. 
uruku, sorte de spectre, 3, 9,35. 
mar, rivage, 249. 
utuki, soleil. 121. 
utuq,’ d h o d  (favorable ou mauvais), 23. 

24, 25,138. 

aukur, brillant, 245. 
%i, esprit, 139, 140, 144, 145. 
%tau, qui est i droite, favorable, de Ijon 

augure, 129,140. ... xu, pronom aftixe de la 2* personne du 
singu ier, 254. 

auab, abfme des e m ,  o c h ,  143,146. ... aunene, pronom affxe de la Be per- 
some du pluriel, 255. 



M 0 T S P R O  T 0- M E DI QUE S 
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aak, et, aussi, 323. 
adda, phre, 31 7 .  
ani, non, 318. 

i:%nt, hymne, 318. 
ativa (postpost?), B I'interieur de, 316. 
atu, pbe,  317. 

dieu, 318. 

bat. tuer, combattre, 317. 
bafin, district, 317. 
beb, se rbvolter, se dparer, 317. 
beuZgt,amt?e,317. 

dassurud, peuple, 317. 
dmsurudmas, l'ensemble du peuple, 317. 
duva, devenir, 318. 

e w ,  maison, pahis, 317. 
emtdu, enlever, 317. 

farrur , rassemblement , reunion d'hommes , 

farsatantka, trhs-vaste, 317. 
318. 

Ikka, ikki ( postp.), dam, vers, 262. 

h e ,  non, 318. 
Innib, jusqu'i. 318. 
i ~ ,  pronom reciproque affixe, 256,317. 
Zrmali, lieu #habitation, 318. 
itkat, lieu, 317. 

316. 

karra, cheval. 318. 
kata, lieu, 317. 
kintik, terre, 318. 
ku, roi, 317. 
kumas, royaut6,317. 
kuras, montagne, 318. 
kut, apporter, pdsenter, 318. 
kutta, aussi, Bgalement, 318. 

mar (postp.), B partir de, deyuis, 316, 
318. 

rnaras, chemin, 318. 
mi, pronom possessif affixe de la premi8re 

personne, 254. 

na, gostposition du genitif, 253, 316. 
nkig , prothger, 323. 

per4  oreille, 317. 

ruk, homme, 318. 

sabarrukim, bataille, massacre, 318. 
sakrt, fils, 417. 323. 
salantka, 6tendu. 317.318. 

. I  

sera, oser, 318. 
sfnl, lonner, 318. 

s'unkuk, roi, 323. 

siya, voir, 318. 
24 
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tar, fils, 317. 318. 
tartu, rhtribution, justice distributive, 318. 
tippi, table, inscri tion. 317, 318. 
tip tmas , ensem&o curie iuscriptign 

Peompos6e de plusieurs tabIes), 316. 
t M ,  dire, appeler. 318. 
titkl, mensonge, 317. 
titkimmas, fausset6, 317. 
turi, depuis, 318. 
turit, rivage,318. 

ukku, and, 318. 
up, m l g  318. - 

vu (postp.). dam, 316. 
vurun, terne, pays,318. 

iauvfn,  ombre, protection, 318. 

I11 

MOTS SUSIENS 

EXPLIQUBS 

auk, et. aussi, 323. 
an, dieu, 323. 
anin, roi, 323. 
annap. dieu‘, 333. 
burna, loi, 323. 
oik. Duissant. 332. 323.‘ 
h d p i  (dialect cisten), ?doration,, 321. 
khal, grand, 353. 
kit, soleil, 323. 
kudirur, adoration, 321, 323. 
kusdh, recteur, 323. 

lfbak, fort, vaillant, 322,333. 
meli, homme, 323. 
nagi, niga, proteger, 321,323. 
mal, seigneur, auguste, 323. 
nfmgt (dialecte cissien), protbger, 321. 
raga, ragas, crier, 323. 
salt, fils, 323.. 
susinak, Susien, 422. 
s’uhkl, empire, 322,323. 
s’unkik, souveraiu, 322,- 323. 
ua, maison, 323. 



IV 

EXPRESSIONS AS SYRIENNES 

BXPLIQUEES 

a Xaru, vampire, 35. 
ufap, genie protecteur en fornie de lau- 

alu, sorte de dbmon, 24. 
amanu, amen, 15. 
apsu, abime des eaux, 103. 
ardat, servant femelle, demon famiher, 

aiakku, t i h e ,  34. 
auv kinua. I’&tre existant, 103. 

ekirn, sorte de dbmon, 24. 

reau, 23. 

36. 

Illit, demon succube, 37. 

rnamtt, talisman, 41. 
mat-la-naldr, le Pays immuable, I’enfer. 

minu, nombre, remMe, 39. 
nirgallu, genie protecteur en forme de 

158. 

lion ail& 23. 

rahis, tendeur de pieges, sorte de d6mon, 1 24.. 

Sed, gfinie, 23. I gallu, sorte de demon, 24, 52. 
ptlum, tribus confuses, hordes, 274. 

labartu, fantame, 35. 
Zaba,cu, spectre, 35. 
lamas, g@e protecteur, 23. 
Zil, demon incube, 36. 

tamtt, mer, 203. 

utukku (mot d’origine accadienne), dB- 
man, 23. 

FIN DES TABLES 
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